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des  Bouches-du-Rhône 


pendant;  l’Année  1§43  -  1844. 

lu  dans  la  Séance  du  29  août  1844,  par  M.  le  docteur  P. -M.  ROUX,  de 

Marseille ,  Secrétaire ,  etc. 


Messieurs  , 

Depuis  longtemps ,  vous  le  savez ,  un  mal  aise  général  se 
fait  sentir  dans  le  monde  médical.  Des  souffrances  même 
font  jeter  les  hauts  cris  et  on  ne  les  entend  presque  pas,  parce 
qu’ils  ne  sont  proférés  de  temps  à  autre  que  par  des  Médecins 
ou  Pharmaciens  en  particulier.  Avouons,  pourtant,  que  parmi 
les  gens  de  l’art,  il  y  en  a  eu  qui  ont  cherché  à  remédier  à  ce 
déplorable  état  de  choses  ,  autrement  que  par  des  gémisse¬ 
ments  et  des  clameurs  isolés  :  ils  se  sont  assemblés  pour  se 
concerter  sur  les  moyens  les  plus  propres  à  faire  améliorer 
leur  position,  et  les  renseignements  qu’ils  ont  fournis  au  gou¬ 
vernement  lui  ont  fait  prendre  le  parti  de  promulguer  une  loi 
sur  cet  important  sujet.  Malheureusement,  cette  loi,  promise, 
il  y  a  nombre  d’années,  n’est  encore  qu’en  état  de  projet , 
tandis  que  les  plaies  dont  il  est  bien  permis  de  désirer  enfin 
la  cicatrisation  ,  semblent  devenir  chaque  jour  plus  hideuses. 


A  qui  imputerons-nous  le  retard  que  l’on  inet  à  nous  doter 
de  l’acte  si  impatiemment  attendu ,  pour  que  la  médecine 
occupe  enfin  le  rang  qui  lui  est  dévolu  ;  que  la  science  fasse 
plus  de  progrès,  et  surtout  que  l’humanité  soit  mieux  servie? 
Certes ,  ce  n’est  pas  au  gouvernement  dont  personne  ne  sau¬ 
rait  méconnaître  la  pureté  des  intentions.  C’est  à  l’isolement 
dans  lequel  vivent  les  membres  de  la  famille  médicale  ,  et 
dont  il  résulte ,  ce  nous  semble  ,  que  nos  législateurs  n’ont 
pas  été  mis  suffisamment  en  mesure  de  bien  apprécier  les 
besoins  de  cette  famille  tout  entière.  Ce  qui  vient  à  l’appui 
de  cette  façon  de  penser,  c’est  qu’il  a  suffi  à  un  certain  nom¬ 
bre  de  médecins  de  se  réunir  dans  leur  intérêt  commun, 
pour  obtenir  aisément  des  résultats  satisfaisants  de  leurs 
démarches.  Naguères  ,  n’a- 1- on  pas,  à  la  sollicitation 
d’une  douzaine  de  Sociétés  médicales  seulement ,  affranchi 
les  médecins  ,  de  la  patente;  mesure  fiscale  qui  avait 
tant  et  si  longtemps  compromis  leur  dignité ,  pour  ne 
pas  dire  plus?  N’a-t-on  pas  aussi ,  car  il  est  juste  de  le 
proclamer ,  apporté  insensiblement  de  notables  modifica¬ 
tions  dans  l’enseignement  de  la  médecine ,  et  cela ,  sur 
proposition  de  quelques  sommités  qui ,  placées  près  du  pou¬ 
voir,  s’v  sont  fait  les  échos  de  leurs  confrères  ? 

Si  une  fraction  du  corps  médical  a  su  se  faire  entendre  du 
gouvernement;  s’il  a  ainsi  réalisé  plusieurs  de  nos  espé¬ 
rances  ,  que  n’avons-nous  pas  à  nous  promettre  des  efforts 
réunis  ,  nous  ne  dirons  pas ,  de  ce  corps  en  masse  (  plusieurs 
de  ses  membres  devant  se  tenir  à  l’écart ,  à  cause  de  l’égoïsme 
qui  ne  règne  que  trop  dans  tous  les  rangs  de  la  Société  ) , 
mais  de  l’immense  majorité  de  ceux  qui  le  composent  !  Sans 
contredit ,  il  leur  importe  ,  à  tous ,  de  se  compter,  de  s’unir; 
et  avec  quelle  persévérance  ne  doivent-ils  pas  s’appliquer  à 
la  recherche  de  ce  qui  tend  à  établir  et  à  entretenir  cette 
union  !  Nous  étant  adonnés  nous-mêmes  à  cette  recherche , 
loin  de  nous  décourager,  à  la  vue  des  obstacles  dont  elle  est 
hérissée  ,  nous  nous  sommes  proposés  de  la  poursuivre  avec 
ardeur,  espérant  bien  de  les  surmonter. 
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Nous  sommes  de  ceux  qui  pensent  que  notre  époque  est  une 
époque  de  progrès ,  mais  que  pour  qu’elle  devienne  vraiment 
une  ère  civilisatrice  ,  il  faut  le  règne  d’une  parfaite  harmonie 
dans  chaque  classe  de  la  Société.  C’est  là ,  dira-t-on ,  un  but 
impossible  à  atteindre ,  une  véritable  utopie.  Oui ,  avec  cette 
indifférence  coupable  qui  caractérise  la  plupart  des  hom¬ 
mes  du  jour.  Mais  que  d’un  consentement  général,  on  aborde 
partout  les  hautes  questions  d’ordre  et  de  morale  ;  que  l’on 
familiarise  les  intelligences  avec  les  salutaires  conséquences 
qui  peuvent  en  résulter,  et  les  intelligences  se  rapprocheront, 
même  sous  l’influence  de  ce  qui  tend  souvent  à  les  diviser. 
Car,  Messieurs,  vous  le  savez,  l’union  ou  la  désunion  entre  les 
hommes  n’a,  suivant  telles  ou  telles  circonstances,  pas  d’autre 
mobile  que  leurs  intérêts.  Hé  bien ,  dans  l’hypothèse  même 
où  l’on  n’arriverait  jamais  à  établir  de  solides  et  vrais  senti¬ 
ments  de  confraternité  parmi  les  40,000  ou  50,000  médecins 
et  pharmaciens  français ,  qui  ne  comprendra  qu’ils  n’auront 
pourtant  pas  de  peine  à  s’entendre,  alors  qu’il  s’agira  de  leurs 
propres  intérêts ,  s’ils  se  persuadent  de  l’existence,  pour  cela, 
d’un  centre  où  aboutiraient  les  rélations  de  ce  qui  aurait  été 
entrepris  et  exécuté  en  vue  d’obtenir  toutes  les  amélio¬ 
rations  désirables. 

Ce  centre  nous  avait  paru  devoir  consister  en  un  journal 
général  qui  résumerait  les  travaux  particuliers  recueillis  dans 
chaque  département,  concernant  nos  intérêts  moraux  et 
matériels,  et  nous  avons  regretté  qu’une  entreprise  sem¬ 
blable  ,  tentée  dans  la  capitale  ,  n’eût  pas  été  cou¬ 
ronnée  de  succès  ;  elle  aurait  sans  doute  réussi ,  si  elle  eut 
été  précédée  du  concours  de  la  majorité  au  moins  des 
membres  du  corps  médical ,  bien  persuadés  des  avantages 
attachés  au  grand  principe  d’association. 

On  connaît  la  puissance  actuelle  du  journalisme;  il  est,  pour 
ainsi  parler,  le  télégraphe  de  nos  pensées  ,  tant  est  rapide  la 
communication  qu’il  en  fait.  Son  prestige  est  tel  qu’il  exerce 
à  son  gré  les  influences  les  plus  opposées  sur  les  esprits , 


dans  la  solation  des  questions  les  plus  ordinaires  comme  les 
plus  vitales.  Mais  ,  pour  qu’un  journal ,  comme  nous  le  vou¬ 
drions  ,  présentât  utilement  en  un  seul  faisceau  ,  les  actes 
relatifs  aux  améliorations  dont  la  médecine  et  la  pharmacie 
françaises  sont  susceptibles  ,  il  faudrait  qu’il  offrit  cette  ga¬ 
rantie  d’être  publié  sous  la  direction  d’une  administration 
spéciale,  dégagée  de  toute  prévention  ,  mue  uniquement  par 
la  pensée  de  produire  fidèlement  l’extrait  analytique  des 
rapports  qu’elle  recevrait,  et  de  n’en  point  travestir  le  sens 
par  l’empreinte  du  cachet  d’une  opinion  particulière,  ou 
préconçue. 

Combiner  harmonieusement  les  rouages  d’une  organisation 
comme  nous  l’avons  entendu,  ne  peut  s’opérer  sans  dif¬ 
ficultés  ,  nous  en  convenons.  Ce  n’est  pas  dit  pour  cela  que 
l’on  doive  y  renoncer  ;  un  peu  de  bon  vouloir  et  une  mar¬ 
che  facile  à  suivre,  pourvu  que  dans  chaque  département  en 
particulier,  on  procède  de  la  même  manière ,  voilà  ce  qui 
assurera  cet  avenir  médical,  objet  de  toute  notre  sollicitude, 
parce  que  nous  y  avons  foi. 

Le  difficile ,  c’est  de  faire  partager  partout  nos  convic¬ 
tions  ;  et  ici  encore ,  notre  confiance  ne  nous  abandonne 
pas.  C’est  que  le  Congrès  scientifique  de  France  est  là,  qui , 
se  réunissant  une  fois  l’an ,  tient  pour  ainsi  dire  le  monde 
médical  en  haleine ,  en  ayant  depuis  quelque  temps  au  sein 
de  sa  Section  de  médecine  ,  une  Commission  permanente 
chargée  ,  chaque  fois  qu’elle  est  renouvelée  ,  d’éclairer  par 
une  circulaire ,  les  médecins  et  pharmaciens  sur  leurs  vé¬ 
ritables  besoins,  et  de  recueillir  tous  les  documents  indis¬ 
pensables  à  ce  sujet. 

Sans  vouloir  retracer  minutieusement  ce  qui  a  fait  créer 
une  semblable  commission  et  les  associations  de  médecine  ap¬ 
pelées  à  correspondre  avec  elle ,  nous  ne  saurions  nous  dis¬ 
penser,  dans  un  premier  rapport ,  de  donner  un  aperçu  his¬ 
torique  à  cet  égard,  ne  fut  ce  qu’afin  de  constater  les  motifs 
qui  ont  présidé  à  la  fondation  du  Comité  médical  des  Bou¬ 
ches-du-Rhône. 
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À  la  tête  de  ce  Comité  se  trouve  aujourd’hui  l’homme 
le  plus  capable  de  rappeler  tout  ce  que  la  Société  royale 
de  médecine  de  Marseille  a  conçu  d’utile  ,  et  nous-même  , 
bien  moins  ancien  que  notre  vénérable  Collègue ,  M.  Giraud 
Saint-Rome  père  ,  nous  n'invoquerions  pas  en  vain  nos 
souvenirs  pour  signaler  les  actes  de  cette  compagnie  dont 
nous  avons  été  longtemps  le  Secrétaire  et  deux  fois  le  Prési¬ 
dent.  Contentons-nous  d’avancer  ici  qu’au  milieu  des  nom¬ 
breux  sujets  par  elle  mis  au  concours,  celui  qui  l’honore  peut 
être  le  plus ,  non  seulement  à  cause  de  son  importance ,  mais 
parce  que ,  la  première ,  elle  l’a  présenté  aux  médecins  fran¬ 
çais  pour  être  résolu  dans  une  lutte  académique  ,  c’est  la 
question  qu’elle  proposa  en  1828.  Il  s’agissait  de  déterminer 
si  l’enseignement  public  et  l’exercice  de  la  médecine  récla¬ 
maient  des  améliorations  et  qu’elles  devaient  être  ces  amé¬ 
liorations  ,  etc. 

Plusieurs  concurrents  se  présentèrent ,  animés  du  désir 
de  voir  s’opérer  des  réformes  indispensables.  Deux  se  firent 
plus  particulièremént  remarquer  par  des  propositions  d’un 
intérêt  majeur.  Ils  furent  couronnés,  l’un  et  l’autre,  et  leurs 
ouvrages  ayant  été  livrés  à  la  publicité ,  on  avait  l’espoir  qu’il 
en  résulterait  quelque  bien.  Loin  de  là  :  les  meilleurs  avis 
ont  passé  ,  ce  semble ,  inaperçus  ,  puisque  l’on  a  vu  surgir 
des  dispositions  dans  un  sens  diamétralement  opposé.  Aussi, 
est  on  revenu  depuis  ,  et  à  diverses  réprises  ,  sur  la  même 
question ,  et  a-t-elle  été  abordée  par  le  Congrès  scientifi¬ 
que  de  France  ,  dès  la  tenue  de  sa  première  session  ,  ensuite 
à  sa  neuvième ,  mais  sans  une  issue  plus  favorable. 

On  était  généralement  trop  désireux  d’arriver  à  une  solu¬ 
tion  plus  ou  moins  avantageuse ,  pour  que  cette  intention  ne 
provoquât  pas  de  nouvelles  tentatives. 

En  1842  ,  la  Section  des  sciences  médicales  du  Congrès 
scientifique ,  à  Strasbourg ,  agita  cette  question  :  Des  mo¬ 
difications  que  réclame  V organisation  médicale  en  France. 
Nous  comprimes  que  les  réponses  que  l’on  ferait  à  ce  sujet, 


si  savantes  qu’elles  fussent ,  ne  seraient  qu’une  reproduction 
de  ce  que  l’on  savait  déjà ,  et  que  l’on  se  trouverait  au  même 
point,  quant  au  but  désiré.  Nous  profitâmes,  néanmoins,  delà 
circonstance,  pour,  aprèsavoir  passé  successivement  en  revue, 
du  haut  d’une  tribune  qui  devait  avoir  du  retentissement , 
toutes  les  modifications  demandées ,  nous  attacher  à  émettre 
l’idée  qu’il  convenait  bien  moins  de  faire  un  exposé  pur  et 
simple  de  ces  modifications,  que  d’envisager  la  question 
au  point  de  vue  des  moyens  de  les  réaliser.  Jusques  là ,  on 
s’était  borné  à  faire  des  vœux  ,  à  les  renouveler  alors  qu’ils 
avaient  été  stériles.  Nous  voulions  aujourd’hui  quelque  chose 
de  plus  positif, 

Nous  tenions  à  ce  que  rien  ne  fut  négligé  pour  l’exécution 
des  utiles  projets  que  l’on  avait  ou  l’on  aurait  conçus.  Mais 
nous  soutînmes  que  cela  exigeait  une  condition  indispen¬ 
sable  :  l’union  plus  ou  moins  intime  ,  parmi  les  membres 
du  corps  médical.  Nous  parlâmes  de  l’appel  qu’à  notre  retour 
du  Congrès  scientifique  de  Lyon ,  nous  avions  fait  aux  mé¬ 
decins  pour  la  solution  de  ce  grand  problème  : 

Des  avantages  attachés  à  V esprit  de  corps  parmi  les  gens  de 
V art  ;  des  moyens  de  V établir  de  la  manière  la  plus  désirable. 

En  attendant  le  résultat  de  ce  Concours ,  résultat  qui  , 
alors  comme  aujourd’hui ,  n’était  pas  encore  connu  ,  nous 
fîmes  entrevoir  ce  que  l’on  était  en  droit  de  se  pro¬ 
mettre  de  l’esprit  de  corps  pour  la  réalisation  de  ce  qui  pour¬ 
rait  tourner  à  l’avantage  de  notre  belle  profession  ,  et  nous 
portâmes  dans  les  esprits  cette  conviction  qu’avant  même  de 
savoir  qu’elle  serait  la  voie  la  meilleure  à  suivre  par  les  mé¬ 
decins  dans  l’intention  de  s’unir  tous  par  les  liens  d’une 
véritable  confraternité  ,  ils  pouvaient  facilement  et  devaient 
s’entendre  pour  la  défense  de  leurs  droits  et  l’obtention  des 
réformes  reclamées  ,  dans  l’intérêt  de  l’humanité  et  les  pro¬ 
grès  de  la  science. 

En  conséquence  ,  nous  limes  la  proposition  suivante 
et  nous  eûmes  la  satisfaction  de  la  voir  accueillir  par  les 
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médecins  d’élite  qui  de  tant  de  pays  différents  s’étaient 
donnés  rendez-vous  au  Congrès. 

D’après  notre  proposition,  la  Section  des  sciences  médi¬ 
cales  du  Congrès  scientifique  de  France  devait  charger  une 
Commission  du  noble  mandat  de  rallier  les  médecins  et  phar¬ 
maciens  français  intéressés  à  voir  s’opérer  les  réformes  in¬ 
dispensables  ,  en  fait  d’organisation  médicale. 

Les  membres  de  cette  Commission ,  au  nombre  de  cinq 
a  sept ,  dont  un  ou  deux  pharmaciens  ,  et  pris  parmi  les 
personnes  exerçant  la  médecine  et  la  pharmacie  à  Strasbourg, 
seraient  nommés  au  scrutin  secret. 

Le. Président  et  le  Secrétaire  de  la  Section,  ayant  aussi  leur 
résidence  à  Strasbourg ,  feraient  de  droit  partie  de  la  Com¬ 
mission.  Celle-ci  engagerait ,  comme  elle  l’entendrait ,  les 
gens  de  l’art  à  combiner ,  pour  obtenir  les  réformes  dont  il 
s’agit ,  les  moyens  que  chacun  d’eux  en  particulier  et  tous 
en  général  pourraient  employer. 

Le  mode  de  ralliement  s’effectuerait ,  par  exemple ,  en  in¬ 
vitant  ,  au  moyen  d’une  circulaire ,  les  médecins  et  phar¬ 
maciens  de  chaque  département  à  y  fonder  un  Comité  de 
cinq  à  sept  Membres  ou  plus ,  qui  veilleraient  à  l’exécution 
des  lois  sur  l’exercice  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie,  à  la 
suppression  des  abus  ,  etc. ,  etc. ,  etc.  ;  recueillerait  les  ob¬ 
servations  ,  propositions  et  généralement  tout  ce  qui  éma¬ 
nerait  des  médecins  et  pharmaciens  du  département  respectif 
concernant  l’organisation  médicale. 

Chaque  Comité  départemental  correspondrait  avec  la 
Commission  centrale  ,  dont  la  mission  serait  aussi  de  faire 
valoir  les  ressources  mises  à  sa  disposition  dans  le  but 
proposé. 

Cette  Commission  serait  renouvelée  à  chaque  session  du 
Congrès  ;  comme  la  précédente ,  la  nouvelle  Commission 
serait  composée  de  membres  résidant  au  siège  de  la  session. 

A  l’expiration  de  ses  fonctions  ,  la  Commission  centrale 
rendrait  compte  des  travaux  entrepris  et  des  progrès  obtenus. 
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Ce  compte-rendu  serait  publié  par  ses  soins  aux  frais  des 
Comités  départementaux  ,  bien  entendu  que  les  Médecins  et 
pharmaciens  (  qui  payeraient  une  cotisation  )  en  recevraient 
un  exemplaire. 

Les  frais  de  correspondance  seraient  aussi  à  la  charge 
des  Comités ,  etc. 

Dans  la  séance  où  cette  proposition  fut  développée  par 
nous  et  discutée  assez  longuement ,  nous  limes  ressortir  les 
avantages  qui  résulteraient  infailliblement  de  son  adoption , 
et  l’on  conçut  aisément  que  c’était  là  l’un  des  meilleurs  moyens 
de  disposer  les  esprits  à  s’associer  dans  leur  propre  intérêt. 
On  goûta  particulièrement  et  on  décora  du  titre  de  généreux 
le  projet  de  fonder  sous  le  patronage  de  chaque  Comité 
départemental ,  une  caisse  de  secours  en  faveur  des  méde¬ 
cins  ,  chirurgiens  et  pharmaciens  malheureux. 

Notre  proposition  ayant  été  adoptée ,  non  seulement  par  la 
Section  des  sciences  médicales  du  Congrès,  mais  par  le  Con¬ 
grès  lui-même,  il  y  eut  lieu  de  procéder,  par  voie  de  scrutin, 
à  la  nomination  des  membres  qui,  suivant  notre  manière  de 
voir,  devaient  composer  une  Commission  centrale. 

Le  résultat  du  scrutin  montra  que  l’élection  avait  été  faite 
avec  bonheur  :  on  avait  élu  des  hommes  qui  offraient  trop 
de  garanties  sous  tous  les  rapports  pour  que  l’on  ne  se  per¬ 
suadât  pas  que  le  succès  de  l’entreprise  était  assuré.  Com- 

y 

posée  de  professeurs  de  la  Faculté  de  médecine  et  de  l’Ecole 
de  pharmacie  de  Strasbourg  ,  la  Commission  rédigea  vers 
la  fin  d’avril  1843  ,  et  adressa  à  tous  les  médecins  et  phar¬ 
maciens  français ,  une  circulaire  (  pièce  n°  1  )  ,  ten¬ 
dant  à  les  engager  à  se  constituer  dans  le  sens  de  notre 
proposition.  Elle  voulut  bien  presque  en  même  temps  (  au 
mois  de  mai  )  nous  donner  un  témoignage  de  haute  estime, 
en  nous  chargeant  de  l’organisation  du  Comité  médical  du 
département  des  Bouches-du-Rhône. 

Vouloir  rallier  sur  un  terrain  commun  les  personnes 
exerçant  légalement  la  médecine  et  la  pharmacie  dans  notre 


département ,  c’était  chercher  l’impossible ,  au  dire  de  quel¬ 
ques  confrères  que  nous  avions  eu  soin  de  pressentir  avant 
de  rien  entreprendre.  Nous  fûmes  loin  de  partager  leur  opi¬ 
nion  ,  et  bien  qu’après  certains  préliminaires  pour  nous  as¬ 
surer  de  l’accueil  qui  pourrait  être  fait  à  notre  projet ,  tout 
parut  nous  inviter  à  y  renoncer,  nous  mîmes  la  main  à  l’œu¬ 
vre  ,  soutenus  comme  nous  l’étions  par  l’espérance  d’avoir 
pour  nous  la  majorité ,  et  par  la  pensée  que  mieux  va¬ 
lait  nous  attacher  à  remplir  notre  tâche ,  en  nous  exposant 
à  perdre  nos  peines ,  qu’à  la  négliger  par  la  crainte  de  ren¬ 
contrer  des  obstacles  insurmontables. 

Depuis  le  mois  de  juin  1843 ,  époque  à  laquelle  nous  reçû¬ 
mes  l’avis  officiel  du  mandat  dont  nous  avions  été  investis 
jusque  vers  le  milieu  du  mois  suivant,  il  nous  fallut  tempori¬ 
ser,  afin  de  nous  ménager  le  plus  de  moyens  possibles  de 
réussir.  Mais  bientôt  nous  fûmes  dans  l’alternative  de  préci¬ 
piter  nos  démarches,  parce  qu’avec  l’intention  de  nous  trou¬ 
ver  à  la  fin  d’août  au  Congrès  scientifique,  à  Angers,  nous  ne 
voulûmes  pas  partir  sans  nous  mettre  en  mesure  de  donner  à 
la  Section  médicale  du  Congrès ,  une  preuve  de  notre  zèle 
pour  l’accomplissement  d’un  devoir  que  nous  regardions 
comme  sacré.  Or,  nous  nous  empressâmes  d’organiser  pro¬ 
visoirement  le  Comité ,  en  désignant  pour  être  membres  ti¬ 
tulaires  ,  dix-neuf  médecins  et  pharmaciens  qui ,  par  leur 
position ,  résumaient  évidemment  le  plus  grand  nombre 
des  confrères  du  département. 

Pour  le  premier  arrondissement  (  celui  de  Marseille),  il  y 
avait  à  choisir  neuf  membres  titulaires  résidants.  Nous  je¬ 
tâmes  les  yeux  d’abord  sur  l’un  des  médecins ,  associant  à 
une  vieille  expérience ,  une  considération  acquise  par  de 
beaux  antécédents.  Puis ,  comme  représentants  et  des  mem¬ 
bres  de  nos  principales  associations  médicales  et  des  méde¬ 
cins  et  pharmaciens  n’appartenant  à  aucune  de  ces  associa¬ 
tions  ,  nous  proposâmes  les  présidents  de  nos  deux  sociétés 
médicales  ,  un  professeur  de  l’Ecole  préparatoire  de  méde- 


cine  et  chirurgien  en  chef  de  l’Hôtel-Dieu ,  un  membre  du 
Conseil  de  salubrité  ;  un  médecin  ayant  fait  ses  preuves  comme 
légiste ,  et  deux  pharmaciens  dont  l’un  membre  du  Gonseil 
municipal  ,  et  l’autre  le  gérant  du  journal  médical  publié 
dans  notre  ville. 

Déjà  en  relation  avec  le  Congrès  scientifique  de  France , 
et  appelés  par  lui  à  fonder  notre  Comité  ,  nous  nous  vîmes 
ainsi  dans  l’obligation  de  tenir  la  plume.  Quelque  péni¬ 
bles  que,  dans  cette  circonstance  ,  dussent  être  les  fonctions 
de  secrétaire  ,  auxquelles  se  trouvaient  associées  celles  de 
trésorier ,  nous  n’hésitames  pas  à  nous  les  imposer ,  dans 
la  conviction  que  remplies  avec  un  zèle  ardent ,  elles  nous 
faciliteraient  les  moyens  d’accomplir  notre  œuvre.  Il  ne 
s’agissait ,  d’ailleurs ,  que  d’un  emploi  provisoire  ,  et  dans 
l’hypothèse  où  ,  par  les  suffrages  de  MM.  les  adhérents, 
il  fut  rendu  définitif ,  nous  étions  bien  décidés  ,  comme 
nous  le  sommes  encore  ,  de  céder  la  place  à  un  autre  , 
alors  que  toutes  les  difficultés  seraient  applanies  ,  et  que 
notre  plan  en  possession  de  la  faveur  du  public  médical , 
serait  en  pleine  voie  d’exécution. 

Quant  à  la  nomination  provisoire  des  dix  autres  membres 
titulaires,  non  résidants,  dont  cinq  pour  le  2e  arrondissement, 
à  Aix  ,  et  cinq  pour  le  3e  arrondissement ,  à  Arles  ,  nous 
en  confiâmes  le  soin  à  des  hommes  honorables  que  rendait 
plus  aptes  que  nous  à  s’en  occuper  ,  leur  demeure  dans  ces 
chefs-lieux  d’arrondissement. 

N’est-il  pas  évident  que  la  désignation  des  dix-neuf  membres 
titulaires  du  Comité  provisoire  reposait  sur  des  motifs  de  con¬ 
venance  qui  auraient  du  nous  mettre  à  l’abri  de  certaines 
interprétations?  Cependant ,  nous  verrons  qu’elle  souleva 
des  réclamations. 

Instruits  du  but  et  des  moyens  de  l’association  projetée, 
autant  par  la  circulaire  émanée  de  la  section  de  médecine 
du  Congrès  scientifique  de  France,  à  Strasbourg  ,  que  par  un 
rapport  oral  quenous  fîmes  sur  les  motifs  développés  par  nous 
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mêmes  ausein  du  Congrès,  dans  l’intention  de  provoquer  cette 
circulaire  ,  les  dix-huit  médecins  et  pharmaciens  associés 
à  notre  collaboration  ,  examinèrent  attentivement  un  projet 
de  réglement  soumis  par  nous  à  l’appréciation  de  chacun 
d’eux  en  particulier.  Tous  comprirent  que  cet  acte  pour 
ainsi  dire  improvisé  ,  pouvait ,  comme  tous  les  actes  de 
même  nature  ,  subir  par  la  suite  des  modifications ,  mais 
qu’il  remplissait  actuellement  les  vues  que  l’on  s’était  propo¬ 
sées  ,  et  le  signèrent  avec  empressement.  Puis,  le  20  juillet 
1843,  ils  décidèrent  qu’avec  une  lettre  circulaire  (pièce n°  2.), 
le  règlement  (  pièce  n°  3.)  serait ,  conformément  à  l’art  XV, 
porté  à  la  connaissance  de  tous  les  médecins  ,  chirurgiens 
et  pharmaciens  du  département  des  Bouches-du-Rhône , 
à  qui  l’on  adresserait  en  même  temps  ,  deux  bulletins  : 
l’un  d’adhésion,  l’autre  d’élection  (pièc.n°4.)  dont  nous 
avions  également  présenté  le  projet. 

Cette  décision  devait  être  exécutée  immédiatement,  tandis 
qu’alors  d’honorables  missions  à  remplir ,  soit  à  Bourg  en 
Bresse,  à  l’occasion  de  l’inauguration  de  la  statue  de  l’illustre 
Bichat  ,  soit  au  Congrès  scientifique  de  France  ,  à  Angers  , 
ou  à  celui  des  vignerons  ,  à  Bordeaux  ,  nous  obligeaient 
de  nous  absenter  de  Marseille  pendant  plus  d’un  mois.  Force 
nous  fut  donc  de  charger  de  l’expédition  de  ces  pièces, 
l’un  de  nos  estimables  collègues. 

A  notre  retour ,  et  dans  la  séance  tenue  par  le  Comité, 
le  25  octobre  1843  ,  M.  le  docteur  Lieutier  nous  raconta 
que  ,  malgré  les  soins  qu’il  avait  mis  dans  cet  envoi ,  bien 
peu  de  personnes  devaient  en  avoir  eu  connaissance,  à 
en  juger  par  le  petit  nombre  d’adhésions  qu’il  avait  reçues  , 
et  il  insista  pour  qu’une  nouvelle  lettre  accompagnée  des 
mêmes  pièces  fut  envoyée  d’après  des  adresses  plus  exactes 
que  celles  qui  avaient  été  empruntées  à  la  liste ,  pourtant 
la  seule  officielle  ,  publiée  par  la  préfecture.  Le  Comité 
fut  de  cet  avis  ,  ne  se  dissimulant  pas  qu’il  convenait  de 
donner  le  plus  de  publicité  possible  à  notre  institution  nais- 


santé.  Mais  comment  acquérir  la  certitude  que  pas  un 
des  médecins  et  pharmaciens  de  notre  département  ne 
serait  oublié  ?  Evidemment  ,  c’était  en  agissant  suivant  une 
véritable  statistique,  encore  à  faire,  du  personnel  médical 
des  Bouches-du-Rhône.  Telle  fut,  du  moins,  notre  façon  de 
penser  que  tous  nos  collègues  partagèrent  assez  pour  nous 
autoriser  à  entreprendre  à  cet  égard  ,  au  nom  du  Comité, 
les  démarches  que  nous  jugerions  indispensables. 

Persuadés  que  Messieurs  les  maires  nous  aideraient  puis¬ 
samment,  dans  cette  circonstance,  nous  résolûmes  de  récla¬ 
mer  leur  concours,  en  les  priant  de  nous  transmettre  un  état 
du  personnel  médical  de  leurs  communes.  Une  lettre  (pièce, 
n°  5)  leur  fut  donc  adressée,  (  à  presque  tous  ceux  du  dépar¬ 
tement  car  nous  ne  possédions  des  renseignements  positifs 
que  sur  six  communes  J,  et  nous  fûmes  touchés  de  l’activité 
que  mirent  la  plupart  d’entr’eux  à  répondre  à  notre  appel.  Si 
quelques-uns  ,  par  un  silence  qu’ils  surent  ensuite  bien 
justifier  ,  nous  mirent  dans  le  cas  de  leur  écrire  des  lettres 
de  rappel ,  elles  ne  furent  pas  moins  suivies  de  réponses 
satisfaisantes.  C’est  donc  un  besoin  pour  nous  de  confondre 
ici  dans  l’expression  de  notre  vive  gratitude  ,  tous  les  dignes 
magistrats  à  l’obligeance  desquels  nous  avons  eu  recours, 
et  qui  nous  ont  été  si  utiles. 

A  mesure  que  notre  statistique  devint  plus  positive ,  il 
nous  fut  plus  facile  de  propager ,  et  de  le  faire  avec  plus 
de  fruits,  une  deuxième  circulaire  ,  ('pièce  n°  6.  ) 
dont  la  nécessité  s’était  fait  sentir  et  qui,  sur  notre  propo¬ 
sition  ,  avait  été  adoptée  dans  la  séance  du  20  novembre. 
Il  était  temps  de  faire  cette  nouvelle  démarche  ,  car  déjà  , 
dans  la  séance  d’octobre  ,  nous  avions  annoncé  entr’autres 
choses  importantes  ,  que  la  Commission  permanente  de 
médecine ,  nommée  à  Strasbourg ,  avait  été  renouvelée  sous 
notre  présidence  ,  par  la  Section  des  sciences  médicales 
du  Congrès  d’Angers,  et  que  cette  seconde  commission 
ayant  les  mêmes  attributions  que  la  première ,  était  à  la 
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veille  d'engager  par  une  circulaire  ,  (  pièce  n°  7)  les  mé¬ 
decins  et  pharmaciens  des  départements  où  ils  ne  se  seraient 
point  encore  constitués  en  Comité  ,  à  souscrire  à  ce  mode 
de  ralliement. 

Bientôt ,  nous  eûmes  la  satisfaction  de  voir  s’accroître 
d’une  manière  sensible  le  chiffre  des  adhérents  ,  dont  deux 
listes  insérées  dans  le  journal ,  la  Clinique  de  Marseille  , 
ne  permirent  pas  de  douter  du  succès  de  nos  efforts.  Ce 
fut  au  point  qu’en  peu  de  temps ,  la  majorité  des  membres 
composant  le  corps  médical  du  département  nous  fut  acquise, 
et  qu’il  nous  fut  dès  lors  possible  de  donner  suite  à  cette 
pensée  émise  dans  la  séance  même  du  20  novembre  1843, 
de  solliciter  l’appui  de  l’Administration  supérieure  locale 
pour  que  le  Comité  fut  autorisé  par  le  gouvernement. 

Avant  que  la  majorité  se  fut  prononcée  en  faveur  de 
notre  projet,  sans  doute  nous  n’eussions  pas  été  en  droit 
de  parler  au  nom  de  tous.  Mais  avec  l’autorité  générale , 
nous  n’avions  pas  à  craindre  que  la  minorité  pût  nous  con¬ 
tester  le  titre  de  Comité  médical  des  Bouches-du-Rhône. 

Le  moment  était  venu  de  s’occuper  d’une  organisation 
définitive.  Or ,  nous  soumîmes  au  jugement  du  Comité  , 
dans  la  séance  du  18  mars  1844,  un  projet  de  iettre  à 
écrire  à  M.  le  Conseiller-d’état,  Préfet  de  notre  département , 
pour  qu’il  nous  fit  obtenir  la  sanction  du  Ministre  de  l’inté¬ 
rieur.  Cette  lettre  (  pièce  n°  8  )  fut  approuvée  ,  et  nous  la 
présentâmes  nous-mêmes  à  M.  le  Préfet  qui,  après  s’être 
convaincu  des  avantages  attachés  à  l’œuvre  que  nous  sou¬ 
tenions,  nous  promit  de  l’entourer  de  sa  bienveillante  pro¬ 
tection. 

Alors  aussi,  nous  adressâmes  à  M.  le  Maire  de  Marseille 
une  demande  (  pièce  n°  9  )  tendante  à  ce  qu’il  nous  fut  permis 
de  réunir,  en  séance  générale,  les  personnes  qui,  à  Marseille, 
avaient  donné  leur  adhésion  au  Comité.  La  réponse  (pièce 
n°  1 0)  de  ce  magistrat  fut  telle  que  nous  l’attendions,  et, 
le  28  mars,  le  Comité  arrêta  l’ordre  du  jour  de  cette  réunion 
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générale ,  à  laquelle  près  de  deux  cents  adhérents  furent 
invités  à  assister. 

Tenue  dans  la  salle  des  cours  communaux  de  Marseille  , 
le  dimanche  31  mars  1844  ,  cette  séance  fut  ouverte  à  une 
heure  précise ,  par  M.  Giraud  Saint-Rome  père,  Président, 
qui ,  après  avoir  dit  quelques  mots  sur  les  avantages  de 
notre  Association,  et  sur  le  zèle  du  Secrétaire  pour  qu’elle 
se  réalisât ,  avoua  qu’il  n’aurait  jamais  cru  à  la  possi¬ 
bilité  [de  cette  réalisation  en  présence  de  nombreux  mo¬ 
tifs  qui  lui  avaient  paru  s’opposer  aux  moyens  d’exécution. 
Combattre  le  charlatanisme ,  maintenir  la  dignité  de  la  pro¬ 
fession  médicale,  etc.,  étaient  principalement  ce  qu’il  fallait 
se  promettre  du  Comité  ,  suivant  M.  le  président  qui  rap¬ 
pela  que  ,  pendant  toute  la  durée  de  ses  fonctions  comme 
membre  du  jury  médical ,  il  s’était  élevé  avec  force  contre 
les  actes  répréhensibles  des  médecins  et  pharmaciens  qu’il 
soutenait  avec  raison  devoir  se  distinguer  autant  par  le  savoir 
que  par  les  qualités  morales.  M.  Giraud  Saint-RoME  prit  oc¬ 
casion  de  là  pour  parler  de  l’indispensable  nécessité  de  sévir 
contre  les  gens  de  l’art  qui  s’écartent  de  leurs  devoirs. 
En  terminant  son  discours  ,  M.  le  Président  assura  n’avoir 
consenti  à  occuper  le  fauteuil  que  provisoirement ,  c’est-à- 
dire  que  dans  l’idée  qu’il  était  question  seulement  d’un 
Comité  provisoire.  Il  céda  immédiatement  après  la  parole 
à  M.  le  Secrétaire. 

A  l’exemple  de  notre  honorable  Président,  nous  fîmes 
verbalement  un  exposé  du  but  et  des  avantages  attachés 
au  Comité  médical  des  Rouches-du-Rhône  ,  ainsi  que  des 
travaux  auxquels  nous  nous  étions  livrés  en  vue  de  l’instituer. 
Puis  ,  tout  en  applaudissant  au  discours  de  M.  Giraud  Saint- 
Rome  père,  nous  nous  permîmes  cette  observation  que  le 
Comité  était  bien  appelé  à  ramener  par  la  voie  des  insinua¬ 
tions  et  par  l’exemple  ,  ceux  des  membres  du  corps  médical 
dont  la  conduite  serait  blâmable  ,  mais  que  n’étant  pas  con¬ 
seil  de  discipline,  il  ne  pouvait  avoir  mission  d’infliger  aucune 
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correction ,  quelque  paternelle  ou  fraternelle  qu’elle  fut  ; 
que,  du  reste,  sa  tache  serait  déjà  assez  grande  en  cherchant 
à  reprimer  l’exercice  illégal  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie. 

Nous  fîmes  remarquer  aussi  pour  prévenir  toute  inter¬ 
prétation  contraire  à  l’organisation  actuelle  du  Comité ,  que 
celui-ci  devait  être  considéré  comme  provisoire  ,  en  ce  sens 
seulement  que  sa  constitution  ,  pour  être  définitive ,  avait 
besoin  de  la  sanction  du  gouvernement  ;  mais  qu’il  était 
incontestable  que  ses  membres  titulaires  ,  résidants  et  non 
résidants  ,  cesseraient  d’être  sous  le  provisoire  dès  qu’ils 
auraient  été  confirmés  par  les  suffrages  de  MM.  les  adhé¬ 
rents  ;  et ,  après  avoir  fixé  l’attention  des  membres  pré¬ 
sents  sur  les  engagements  qu’ils  avaient  contractés ,  nous 
les  priâmes  de  prendre  la  parole  à  ce  sujet ,  s’ils  le  jugeaient 
convenable  et  de  se  persuader  que  l’organisation  ne  saurait 
être  le  résultat  que  de  leur  manifestation  soit  orale  ou  par 
écrit.  Tout  le  monde  garda  le  silence.  Il  ne  nous  restait 
donc  plus  qu’à  dérouler  le  tableau  des  bulletins  d’adhésion 
et  de  ceux  d’élection  ,  de  montrer  ainsi ,  par  des  chiffres  , 
c’est-à-dire  d’une  manière  irréfragable  l’élection  définitive 
des  dix-neuf  membres  titulaires. 

Les  documents  sur  lesquels  cette  nomination  reposait,  étaient 
si  nombreux,  que,  mis  sous  les  yeux  de  l’assemblée,  il  lui  parut 
qu’elle  ne  pouvait,  par  défaut  de  temps,  les  examiner  présen¬ 
tement  dans  les  moindres  détails,  et  qu’il  devenait  nécessai¬ 
re,  ainsi  qu’on  l’avait  prévu  (  car  il  en  avait  été  fait  mention 
à  l’ordre  du  jour  ),  de  nommer  une  Commission  pour  véri¬ 
fier  le  résultat  du  scrutin  et  faire  un  rapport  à  cet  égard. 

En  conséquence ,  M.  le  Président  composa  cette  Commis¬ 
sion  de  Messieurs  Dol  ,  Giraud  ,  Jeanselme  ,  Trastour  , 
docteurs  en  médecine  et  Latil  ,  pharmacien  ;  il  invita  en¬ 
suite  les  membres  présents  à  adresser  par  écrit  au  Comité 
les  observations,  propositions  qu’ils  croiraient  devoir  faire , 
et  la  séance  fut  levée  sans  que  personne  prît  la  parole  . 
ce  qui ,  avec  des  témoignages  non  équivoques  de  sym- 
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pathie  de  la  part  des  collègues  les  plus  recommandables, 
fit  penser  que  tout  s’était  passé  à  la  satisfaction  générale. 
Néanmoins ,  alors  que  chacun  se  retirait ,  deux  membres 
mus  sans  doute  par  de  louables  intentions,  élevèrent  des 
doutes  sur  la  validité  de  l’élection ,  sous  prétexte  qu’elle  au¬ 
rait  dû  être  faite  au  scrutin  secret ,  et  soutinrent',  bien  que 
tout  fût  consommé ,  qu’il  fallait  y  revenir.  L’heure  étant 
avancée ,  il  nous  fut  impossible  de  répondre  complètement 
à  leurs  diverses  questions.  D’ailleurs,  quelques  mots  avaient, 
selon  nous,  suffi  pour  qu’ils  se  défissent  de  leur  prévention. 

Ils  finirent  par  avouer  qu’en  concourant  au  scrutin  par 
billet  individuel,  ils  n’avaient  pas  bien  saisi  le  sens  dans  le¬ 
quel  ce  scrutin  avait  eu  lieu ,  et  que  dans  leur  signature  des 
bulletins  d’adhésion  et  d’élection,  le  fondateur  du  Comité  ne 
devait  voir  qu’un  vote  de  confiance.  Nous  fûmes  sensibles 
à  cette  marque  d’estime  donnée  avec  assez  de  franchise  pour 
flatter  notre  amour-propre  et  nous  être  précieuse.  Mais  la 
grande  majorité  des  médecins  et  des  pharmaciens  du  dépar¬ 
tement  avaient-ils,  eux  aussi,  signé  aveuglément,  pour  ainsi 
parler,  les  bulletins  d’adhésion  et  d’élection?  Non,  sans  doute, 
quelques-uns  ne  les  ayant  signés  qu’avec  des  restrictions  et 
en  indiquant  des  modifications.  Et  puis  ,  fallait-il  bien  con¬ 
venir  que  ces  bulletins  étaient  assez  explicites  pour  être  com¬ 
pris  par  des  intelligences  dont ,  au  reste ,  la  religion  n’avait 
certainement  pas  été  surprise ,  quelques  mois  s’étant  écou¬ 
lés  depuis  l’impression  et  la  distribution  des  bulletins  jus¬ 
qu’à  l’époque  de  la  séance  dans  laquelle  ils  furent  dépouillés. 
Le  temps  de  la  réflexion  n’avait  donc  pas  manqué;  et  si 
quelques-uns  n’avaient  voté  que  par  la  confiance  que  nous 
leur  avions  inspirée ,  pourquoi  ne  nous  auraient-ils  pas  con¬ 
servé  cette  confiance  jusques  au  bout?  Nous  ne  terminerons 
pas  ce  rapport  sans  démontrer  qu’il  nous  eût  été  très  diffi¬ 
cile,  pour  ne  pas  dire  impossible  ,  d’atteindre  notre  but,  en 
procédant  d’une  manière  différente  de  celle  que  nous  avons 
adoptée. 


Les  objections  qui  nous  avaient  été  faites  verbalement , 
furent  ensuite  reproduites  dans  une  lettre  adressée  au  Comité 
par  un  adhérent  parlant  au  nom  de  quelques  collègues  et 
digne  comme  eux  de  toute  notre  confiance  par  le  désir 
qu’ils  manifestaient  de  consolider  notre  œuvre.  Ils  s’incli¬ 
naient  bien  devant  le  scrutin  individuel,  comme  ayant  rendu 
définitive  l’élection  des  membres  titulaires  ;  mais  ils  tenaient 
à  ce  que  celle-ci  fût  sanctionnée  par  le  scrutin  secret ,  alors 
que  le  Comité  serait  légalement  constitué.  Ce  que  l’on 
demandait  là  était  contraire  au  réglement  que  presque  tous 
les  membres  avaient  adopté  sans  restriction  par  écrit  ;  il  s’a¬ 
gissait  d’une  proposition  subversive  de  l’ordre  établi  et  dans 
le  sens  de  laquelle,  au  reste,  il  n’était  point  permis  d’abonder 
actuellement ,  en  considérant  qu’elle  était  subordonnée  à  la 
décision  du  Ministre  de  l’intérieur ,  quant  au  règlement 
qui  lui  serait  soumis.  En  effet,  ouïe  Ministre  l’approuve¬ 
rait  dans  tout  son  contenu  avec  la  clause  de  ne  point  y  tou¬ 
cher  sans  une  nouvelle  approbation  de  sa  part ,  et  alors  il  y 
aurait  obligation  de  persister  dans  le  même  système  élec¬ 
toral,  ouïe  règlement  subirait  au  ministère  des  changements; 
et,  dans  ce  cas,  il  nous  serait  prescrit  de  nouvelles  mesures 
dont  nous  ne  pourrions  pas  nous  départir. 

Avant  de  savoir  le  chiffre  des  souscripteurs  à  l’Association, 
avant  d’en  avoir  dressé  l’état  nominatif ,  nous  n’avions  que 
jusqu’à  un  certain  point  la  faculté  de  choisir  les  membres  ti¬ 
tulaires,  et  nous  ne  nous  dissimulâmes  pas  que  ceux  qui  se¬ 
raient  présentés ,  ne  réuniraient  pas  toutes  les  sympathies. 
Nous  espérions  du  moins  que  les  partisans  du  Comité  qui , 
par  crainte ,  hésiteraient  à  exprimer  leurs  suffrages  par 
écrit ,  suivraient  l’avis  que  nous  leur  avions  donné  dans  le 
n°  12  (16  décembre  1843)  de  la  Clinique  de  Marseille  ,  de  se 
concerter  pour  désigner  d’un  commun  accord  dans  leur 
bulletin  individuel  les  candidats  jugés  par  eux  les  plus  di¬ 
gnes.  Nous  disions  alors  ,  et  nous  aimons  à  le  répéter  ici, 
qu’aidé  de  cette  manière  par  le  concours  mutuel  d’une 


masse  de  votants ,  on  devait  avoir  le  courage  de  son  opi¬ 
nion.  Mais  on  vote  plus  à  son  aise  dans  l’ombre,  et  le  scru¬ 
tin  secret  a  été  conséquemment  réclamé  avec  instance.  Cer¬ 
tes  ,  loin  de  nous  l’idée  de  nous  y  opposer ,  si ,  en  l’état  des 
choses,  il  eut  été  d’une  facile  exécution.  On  aurait  voulu 
que  nous  eussions  assemblé  pour  cela  tous  les  médecins  et 
pharmaciens  établis  dans  le  département.  Et  de  quel  droit 
aurions-nous  ainsi  procédé?  La  loi  ne  s’oppose-t-elle  pas  à 
ce  que  plus  de  vingt  personnes  se  réunissent  sans  permis¬ 
sion  de  l’Autorité?  Envain  ,  l’aurions-nous  sollicitée,  cette 
permission,  si  ce  n’eût  été  du  consentement  deda  majo¬ 
rité  des  médecins  et  pharmaciens  des  Bouches-du-Rhône. 
Or,  pour  obtenir  cette  majorité ,  il  était  indispensable  de 
consulter ,  ainsi  que  nous  l’avons  fait ,  chacun  d’eux  en 
particulier,  et  comme  il  est  résulté  de  nos  démarches  faites 
au  grand  jour,  l’adoption  du  règlement  proposé  ,  pourquoi 
ne  l’aurions-nous  pas  pris  pour  règle  de  notre  conduite? 

Supposons  maintenant  qu’après  bien  des  labeurs,  annihi¬ 
lant  ce  qui  avait  été  exécuté,  et  avec  la  certitude  de  pouvoir 
tenir  une  séance  générale,  nous  eussions  accepté  le  scrutin 
secret ,  aurions-nous  pu  décemment  exiger  que  les  adhé¬ 
rents,  répartis  dans  les  cent  six  communes  des  Bouches-du- 
Rhône,  se  rendissent,  à  un  jour  déterminé,  au  chef-lieu  de 
ce  département  pour  concourir  aux  élections  ?  Avec  un  peu 
de  réflexions,  on  s’aperçoit  aisément  qu’un  très  petit  nombre 
de  personnes  aurait  répondu  à  notre  appel.  Nous  nous  se¬ 
rions  donc  exposés  à  une  amère  dérision  en  agissant  d’une 
manière  qui  eût  été  marquée  par  un  aussi  triste  résultat ,  au 
lieu  de  nous  faire  obtenir  la  majorité,  sans  laquelle  la  fon¬ 
dation  du  Comité  médical  n’eut  pas  été  possible. 

Mais  si  la  marche  que  l’on  aurait  voulu  nous  voir  suivre , 
ne  devait  pas  être  préférée  à  celle  qui  a  été  suivie ,  il  est  du 
moins  résulté  de  ce  qui  nous  a  été  représenté  à  ce  sujet  des 
décisions  qui  permettent  de  concilier  à  l’avenir  les  deux  es¬ 
pèces  de  scrutin  pour  la  nomination  des  membres  titulaires. 


—  23 


C’est  ainsi ,  par  exemple ,  que,  les  adhérents  étant  connus, 
ceux  de  chaque  chef-lieu  d’arrondissement  se  concerteront 
pour  présenter  une  liste  double  des  membres  à  élire  dans 
l’arrondissement  respectif.  Ces  candidats  désignés  par  la 
voie  du  scrutin  secret ,  seront  ensuite  soumis  au  scrutin  par 
bulletin  individuel,  afin  que  les  adhérents  des  communes  au¬ 
tres  que  celles  des  chefs-lieux  d’arrondissement  puissent  con¬ 
courir  à  l’élection. 

Lors  d’une  première  organisation ,  des  difficultés  se  pré¬ 
sentent  qui  ne  sauraient  s’applanir  qu’insensiblement.  Il 
fallait  commencer,  et  celui  sur  qui  on  se  reposait  pour 
cela  avait  besoin  de  l’indulgence  ,  de  l’appui  de  ses  commet¬ 
tants,  ainsi  que  d’une  certaine  latitude  dans  les  moyens 
d’exécution.  Vienne  ensuite  la  constitution  définitive,  légale, 
et  les  modifications  demandées  par  les  circonstances  s’intro¬ 
duiront  peu  à  peu  dans  l’organisation  avec  beaucoup  plus  de 
facilité. 

Etayé  de  l’immense  majorité  de  ses  membres,  le  Comité 

médical  aurait  pu ,  sans  blesser  les  convenances ,  passer  sous 

« 

silence  les  prétentions  d’une  faible  minorité.  Il  a  préféré  en 
faire  le  sujet  d’un  examen  consciencieux  et  approfondi ,  dis¬ 
posé  et  intéressé  qu’il  est  à  écouter  la  voix  de  tous  ses  adhé¬ 
rents  ,  à  accueillir  avec  reconnaissance  ce  qu’elle  lui  dictera 
de  conforme  aux  buts  qu’il  s’est  proposés. 

Dans  la  même  séance  où  il  se  livra  à  cet  examen  ,  il  enten¬ 
dit  la  lecture  du  rapport  de  la  Commission  chargée  de  véri¬ 
fier  le  résultat  du  scrutin  pour  l’élection  définitive  des 
membres  titulaires.  Cette  Commission  avait  dépouillé  avec 
tant  de  soin  les  documents  et  pièces  soumis  à  son  investiga¬ 
tion  ;  elle  avait  si  bien  élucidé  les  motifs  sur  lesquels  le  Co¬ 
mité  reposerait  désormais  comme  sur  des  bases  inébranla¬ 
bles,  qu’elle  devait  s’attendre  à  recevoir  de  grands  éloges. 
Des  remercîments  lui  furent  votés  par  acclamation ,  et  l’on 
décida  que  copie  de  son  intéressant  rapport  (pièce  n°  1 1)  se- 
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rait transmise  à  M.  le  Conseiller  d’état,  Préfet  des  Bouches- 
du-Rhône. 

De  ce  rapport ,  comme  de  l’état  nominatif  des  adhérents 
(pièce  n°  4  2),  suivi  du  tableau  général  (pièce  n°  4  3)  du  per¬ 
sonnel  médical  des  Bouches-du-Rhône,  ressort  cette  idée 
consolante  que  la  tendance  des  gens  del’art  vers  l’esprit  d’u¬ 
nité,  est  plus  grande  qu’on  ne  l’aurait  cru.  En  effet,  on  était 
dans  la  persuasion  que  nos  efforts  seraient  inutiles;  on  nous 
l’avait  dit ,  on  nous  l’avait  écrit ,  et  les  raisons  que  l’on  don¬ 
nait  à  l’appui  de  cette  manière  de  voir  avaient  bien  quelque 
probabilité.  Loin  de  nous,  toutefois,  la  pensée  qu’il  s’agissait 
d’un  projet  inexécutable.  Nous  osâmes  nous  flatter  que  l’is¬ 
sue  de  notre  entreprise  serait  heureuse ,  et  nous  en  avions 
pour  garant  ce  vœu  émis  depuis  long-temps  par  la  généra¬ 
lité  de  nos  confrères ,  que  l’esprit  de  corps  s’établisse  en¬ 
fin  dans  le  monde  médical.  Il  nous  a  été  doux  de  voir  nos 
prévisions  se  réaliser ,  en  obtenant  deux  cent  cinquante- 
deux  adhésions  sur  quatre  cent  soixante-huit  personnes  in¬ 
vitées  à  faire  partie  d’une  institution  dont  le  but  spécial  est 
de  les  rapprocher  toutes. 

Nul  doute  que  ce  chiffre  n’eut  été  plus  considérable  en¬ 
core,  sans  des  considérations  dont  voici  les  plus  notables. 

Si  la  plupart  des  hommes  ,  sans  être  ennemis  des  inno¬ 
vations  ,  s’en  défiaient  au  point  de  paralyser  par  leur  indif¬ 
férence  les  novateurs  les  mieux  intentionnés  ,  il  n’y  aurait 
pas  de  progrès  possible  ,  et  partant  il  faudrait  renoncer  à 
toute  entreprise  qui  aurait  pour  but  des  améliorations  indis¬ 
pensables.  Eh  bien  !  en  présence  de  notre  projet ,  s’est 
élevée  cette  singulière  opposition  de  confrères  qui  ,  tout  en 
le  goûtant,  ont  déclaré  ne  pas  vouloir  y  souscrire,  unique¬ 
ment  parce  qu’ils  y  voyaient  une  innovation  dont  le  succès 
leur  paraissait  douteux.  Que  le  Comité  parvienne  à  s’organi¬ 
ser,  nous  ont  ils  dit,  et  nous  nous  estimerons  heureux  d’en 
faire  partie.  Il  y  a  mérite  à  avoir  fait  cette  promesse  en  ce 
qu’elle  révèle  au  moins  des  sentiments  de  confraternité,  une 


disposition  à  participer  au  bonheur  général.  Mais  si  nous 
n’eussions  pas  obtenu  davantage  du  plus  grand  nombre  de 
nos  confrères  ,  n’aurions-nous  pas  cherché  envain  à  fonder 
notre  œuvre  ?  Combien  donc  ne  sommes-nous  pas  redeva¬ 
bles  à  ceux  qui  se  sont  rangés  de  suite  sous  notre  bannière  ! 

Parmi  les  réponses  à  notre  première  circulaire  ,  en  voici 
une  à  laquelle  nous  ne  devions  pas  nous  attendre  ,  parce 
qu’elle  est  d’un  médecin  dont  le  grand  âge,  et  les  lu¬ 
mières  nous  fesaient  espérer  son  concours  :  tout  pour 
et  tout  par  la  Société  royale  de  médecine  de  Marseille. 
Ainsi  donc,  selon  ce  médecin  ,  ceux  qui  n’appartiennent 
pas  à  sa  compagnie,  ne  méritent  aucune  attention.  Est  ce 
là  le  langage  d’un  partisan  de  l’harmonie  médicale  ,  objet 
de  notre  ambition?  Certes  ,  on  eut  parlé  différemment ,  si 
l’on  se  fut  bien  pénétré  du  but  du  Comité.  A  lui  le  soin  de 
faire  de  tous  les  médecins  et  pharmaciens  de  notre  départe¬ 
ment  ,  une  famille  qui  veille  à  leurs  intérêts  moraux  et 
matériels  ;  intérêts  qui ,  par  une  conséquence  bien  mani¬ 
feste  ,  sont  aussi  ceux  de  l’humanité. 

A  la  Société  royale  de  médecine  ,  à  la  Société  académi¬ 
que  de  médecine  est  réservée  l’appréciation  des  travaux 
scientifiques.  Elles  sont  ainsi  appelées  à  concourir,  par  de 
lumineuses  discussions,  de  savantes  élucubrations,  à  l’établis¬ 
sement  de  principes  fondamentaux  si  nécessaires  dans  la 
pratique  médicale  que  tant  de  doctrines  ne  rendent  que 
trop  versatiles  ;  versatilité  d’où  résulte  une  incertitude  T 
source  de  divisions  si  souvent  déplorables  parmi  les  pra¬ 
ticiens. 

Depuis  longtemps  nous  avons  regardé  comme  un  besoin 
la  fusion  de  ces  deux  Sociétés ,  par  cela  seul  qu’elles  sont 
animées  des  mêmes  vues.  Mais  le  Comité  médical  des 
Bouches-du-Rhône  ne  saurait  être  considéré  comme  une 
superfétation.  Entre  ses  actes  et  ceux  des  deux  autres 
Sociétés ,  il  est  une  ligne  de  démarcation  assez  tranchée 
pour  qu’il  ne  soit  pas  permis  de  les  confondre.  Le  Comité 


médical ,  en  un  mot,  est  plus  particulièrement  une  institu¬ 
tion  d’utilité  publique  ,  en  ce  que  les  questions  qu’il  se 
propose  d’aborder  ,  sont  essentiellement  humanitaires  ,  et 
intéressent  surtout  notre  localité. 

Envisagé  sous  son  véritable  point  de  vue  ,  il  aurait  dû ,  ce 
semble  ,  réunir  toutes  les  sympathies.  Mais  que  de  préven¬ 
tions  à  dissiper  avant  que  partout  la  vérité  perce  et  que  le 
bien  se  fasse  !  Ce  qui  s’oppose  à  d’aussi  beaux  résultats  , 
ce  sont  principalement  les  rivalités ,  les  inimitiés  entre  gens 
qui  exercent  la  même  profession ,  et  avons  nous  besoin  d’ap¬ 
puyer  cette  assertion  de  quelques  exemples  puisés  dans  le 
monde  médical?  Non,  sans  doute.  Contentons-nous  de  dire 
ici  que  des  adhésions  nous  ont  été  refusées  ,  parce  que  déjà 
tels  et  tels  dont  on  avait  à  se  plaindre  figuraient  sur  la  liste 
des  adhérents.  On  a  fait  valoir  aussi ,  comme  motif  de 
refus ,  que  l’on  n’eut  pas  interdit  l’entrée  du  Comité  à  des 
hommes  dont  la  conduite,  assurait-on,  était  repréhensible. 
Nous  comprenons  cette  légitime  réclamation.  Nous  sen¬ 
tons  combien  il  importe  que  les  membres  d’une  société 
toute  morale ,  se  distinguent  au  moins  par  leur  moralité. 
Mais  était  ce  à  nous  à  scruter  celle-ci ,  au  début  de  notre 
institution  ?  Ne  devions  nous  pas  être  rassurés  ,  quant  à  la 
crainte  d’admettre  des  indignes ,  par  l’idée  d’une  épuration 
ultérieure  possible  ?  Nous  visions  ,  d’ailleurs  ,  afin  de  pou¬ 
voir  nous  constituer,  à  une  majorité  pour  l’obtention  de  la¬ 
quelle  une  invitation  générale  était  indispensable.  Que  ne 
vous  êtes-vous  empressés  de  répondre  à  notre  appel ,  vous 
qui  tenez  avec  raison  à  l’austérité  dés  principes  !  Vos  hono¬ 
rables  suffrages  nous  auraient  valu  plus  tôt  une  majorité  qui 
nous  eût  autorisé  à  établir  des  catégories,  et  sans  doute 
que  ceux  qui  vous  paraissent  s’être  écartés  de  la  bonne 
voie,  y  eussent,  au  milieu  de  vous,  été  ramenés  en  vous 
prenant  pour  modèles. 

C'est,  nous  l’avons  soutenu  en  séance  générale,  par  des 
insinuations  que  l’on  gagne  les  esprits,  tandis  que  par  le  ri- 
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gorisme  on  s’expose  à  les  aigrir.  Déjà,  nous  devons  augurer 
favorablement  de  la  détermination  que  certains  dont  la  con¬ 
duite,  selon  vous,  n’a  pas  toujours  été  louable,  ont  prise  de 
se  joindre  à  nous  pour  soutenir  l’honneur  et  les  intérêts  du 
corps  médical.  N’ont-ils  pas  fait  ainsi  une  sorte  d’amende 
honorable?  Et  nous  aurions  moins  d’indulgence  pour  eux, 
qu’ils  n’ont  des  dispositions  à  se  convertir  ! 

Notre  moyen  de  repression,  le  seul  efficace,  c’est  la  force 
morale.  Tant  pis  pour  celui  de  nos  confrères  qu’elle  ne  ferait 
pas  revenir  de  ses  égarements,  il  s’excluerait  lui-même  de  no¬ 
tre  Comité,  il  n’attendrait  pas  son  élimination  désormais  iné¬ 
vitable.  Jeter  un  voile  sur  le  passé,  pourvu  qu’il  n’ait  pas  été 
entaché  d’infamie,  recourir  avant  tout  à  la  salutaire  influence 
que  plus  que  des  corrections ,  si  fraternelles  qu’elles  fussent, 
d’un  conseil  de  discipline  ,  les  beaux  exemples  à  imiter  peu- 
vent  avoir  sur  tels  ou  tels  pour  qu’ils  fassent  retour  sur  eux- 
mêmes  ;  voilà  par  où  nous  devions  commencer,  au  lieu  de 
nous  recrier  tout  d’abord  d’indignation  contre  des  confrères 
dont  il  n’est  pas  impossible  que  la  conduite  soit  à  l’avenir  tou¬ 
jours  irréprochable  ou  qui,  s’ils  persistent  dans  leurs  méfaits, 
ne  sauraient  échapper  à  la  réprobation  générale. 

Attachons  nous  plutôt  à  sévir  contre  l’exercice  illégal  de 
la  médecine  et  de  la  pharmacie.  C’est  là  un  champ  assez 
vaste  à  défricher,  dont  on  ne  peut  que  se  promettre  de  ri¬ 
ches  produits.  Soustraire  l’humanité  à  des  actes  illicites  et 
pouvant  porter  une  grave  atteinte  à  ce  qu’elle  a  de  plus 
cher,  la  santé  ;  c’est  rendre  d’éminents  services,  et  ce  sera 
pour  le  corps  médical  un  moyen  de  concourir  à  son  bien- 
être.  En  effet,  la  diminution  progressive  et  la  disparition  to¬ 
tale  des  prétendus  guérisseurs,  lui  assureraient  assez  de  res¬ 
sources  pour  que  l’on  ne  vît  plus  aucun  de  ses  membres  ré¬ 
duit  à  la  misère.  Et  ici,  sans  vouloir  justifier  ceux  qui  com¬ 
promettent  la  dignité  de  leur  profession  ,  reconnaissons  que 
l’inconduite  de  la  plupart  d’entre  eux,  résulte  des  difficultés 
que,  vu  la  présence  de  tant  d’intrus  en  médecine,  ils  ren- 
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contrent,  en  cherchant  à  se  procurer  dignement  les  moyens 
d’existence.  Gela  étant,  les  conséquences  que  nous  promettons 
ne  sont  point  illusoires,  ne  sauraient  être  contestées,  et  c’est 
l’espoir  d’une  amélioration  sensible  dans  l’exercice  de  notre 
profession  ,  et  par  suite  ,  dans  la  moralité  de  certains  de 
nos  confrères ,  qui  doit  nous  faire  absoudre  ,  si  besoin  est , 
du  reproche  d’avoir  appelé  à  nous ,  sans  distinction  au¬ 
cune  ,  tous  ceux  qui  ont  le  droit  de  pratiquer  la  médecine 
et  la  pharmacie  dans  le  département  des  Bouches-du-Rhône. 
N’oublions  pas  que  c’était  là ,  du  reste ,  une  démarche 
inévitable  pour  savoir  précisément  à  quoi  nous  en  tenir , 
quant  à  l’opportunité  de  notre  institution  ,  l’autorité  gé- 
gérale  des  médecins  et  des  pharmaciens  devant ,  seule  , 
faire  loi  en  cette  occurrence.  Quant  aux  antipathies  entre 
les  membres  d’une  même  corporation  ,  nous  n’avons  pas 
à  prendre  à  tache  de  les  prévenir  et  de  les  vaincre ,  et 
ce  sont  des  futilités  peu  dignes  de  nos  regards  ,  dans  nos 
préoccupations  d’un  sujet  dont  chacun  a  à  retirer  quelque 
fruit. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  nos  remarques ,  pour 
montrer  la  validité  de  nos  opérations  tendantes  à  l’accom¬ 
plissement  de  notre  projet.  Achevons  ,  pourtant ,  le  récit 
des  formalités  remplies  à  l’occasion  de  la  demande  for¬ 
mulée  par  le  Comité  ,  dans  le  but  de  se  constituer  lé¬ 
galement. 

Le  premier  magistrat  des  Bouches-du-Rhône  qui ,  nous 
l’avons  fait  observer  ,  accueillit  assez  bien  cette  demande , 
crut ,  cependant ,  ne  devoir  lui  donner  suite  qu’après  s’être 
entouré  de  quelques  lumières.  Il  la  communiqua ,  le  21 
mars  1844  (  pièce  n°  1 4  ) ,  à  Messieurs  les  membres  du  jury 
médical  des  Bouches-du-Rhône  ,  et,  le  6  avril  (pièce  n°  15), 
à  Monsieur  le  Maire  de  Marseille. 

La  réponse  (  pièce  n°  1 G  )  du  jury  médical,  fait  hon¬ 
neur  à  son  jugement  ;  il  sut  comprendre  la  portée  de  nos 


intentions ,  et  s’y  associa  par  une  décision  à  laquelle  nous 
attacherons  toujours  beaucoup  de  prix. 

Monsieur  le  Maire  de  Marseille  ne  donna  pas  un  avis 
(pièce  n°  17)  moins  digne  de  notre  gratitude.  Il  re¬ 
connut  Futilité  de  notre  Association  et  l’appuya  par  cela 
même. 

Arrivés  à  ce  point  où  les  plus  grandes  difficultés  avaient 
été  franchies,  nous  fûmes  entièrement  persuadés  de  voir 
nos  démarches  ultérieures  suivies  du  résultat  le  plus  sa¬ 
tisfaisant. 

Toutefois  ,  loin  de  se  ralentir  ,  notre  zèle  ne  devint  que 
plus  actif  :  nous  continuâmes  d’entretenir  une  grande  cor¬ 
respondance  avec  les  membres  du  corps  médical  et  de 
l’administration  du  département  des  Bouches-du-Rhône  , 
et  il  s’ensuivit  des  communications  se  rattachant  aux  in¬ 
térêts  des  médecins  et  des  pharmaciens.  Il  en  sera  fait 
mention  dans  le  second  exposé  des  travaux  du  Comité , 
aucune  décision  à  cet  égard  n’ayant  pu  être  prise  encore. 
C’est  que  jusques  à  ce  jour ,  nous  nous  sommes  spécia¬ 
lement  et  presque  exclusivement  occupés  d’objets  relatifs 
à  l’organisation  de  notre  société. 

Long-temps  ,  depuis  la  première  réunion  générale  ,  à 
Marseille  ,  des  adhérents ,  il  nous  a  fallu  attendre  le  mon¬ 
tant  de  la  cotisation  de  plusieurs  d’entre  eux ,  et  il  en 
est  quelques-uns  dont  aujourd’hui  même  nous  n’avons  point 
reçu  de  réponse  ,  après  de  pressantes  sollicitations.  Celles- 
ci  ,  hâtons-nous  de  le  dire  ,  n’avaient  pas  été  dictées  par 
la  pensée  de  rappeler  aux  retardataires  les  engagements 
qu’ils  avaient  contractés.  Notre  intention  fut  seulement  de 
leur  faire  savoir  le  besoin  où  nous  étions  de  régulariser 
nos  actes  et  d’en  presser  la  publication.  Le  retard  qu’ils 
nous  ont  fait  éprouver  ,  nous  a  obligé  de  différer  la  pro¬ 
duction  de  notre  premier  rapport  ,  et  a  nui  aux  intérêts 
financiers  du  Comité.  Nous  avons  attendu  ,  parce  que  nous 
tenions  à  n’avoir  pas  à  signaler  un  seul  membre  qui  faillit 


à  ses  promesses.  Nous  ne  pouvons  attribuer  le  silence  de 
certains  adhérents  qu’à  des  motifs  indépendants  de  leur 
volonté  ;  ce  qu’il  nous  sera  sans  doute  donné  de  prouver 
par  la  suite ,  car  nous  ne  voyons  pas  comment  on  légi¬ 
timerait  le  refus  de  payer  une  cotisation  bien  modeste , 
mise  par  cela  seul  à  la  portée  de  tous ,  à  laquelle  il  ne 
serait  pas  permis  de  se  soustraire  ,  quand  elle  n’aurait 
été  promise  que  verbalement ,  et  qui  ,  garantie  par  une 
déclaration  écrite  ,  doit  être  regardée  comme  une  dette 
sacrée.  Sans  doute  pas  un  adhérent  ne  cherchera  à  s’en 
affranchir.  Tous ,  à  l’avenir,  l’acquitteront  assez  tôt,  s’ils  se 
persuadent  que  des  lenteurs  dans  ce  devoir  nécessiteraient  de 
notre  part  des  démarches  onéreuses  ,  des  frais  de  corres¬ 
pondance  ,  et  nous  priveraient  d’un  revenu  assuré  ,  celui 
qui  résulte  du  montant  des  cotisations  ,  placé  prompte¬ 
ment  à  la  Caisse  d’Épargne. 

Vous  voulez  donc  thésauriser,  nous  dira-t-on  ?  Oui,  sans 
doute  ,  puisqu’il  y  a  lieu  d’établir  une  caisse  de  secours  ou 
de  retraite  pour  nos  confrères  malheureux.  Or,  sera-ce  sur 
des  éventualités  que  vous  fonderez  cette  caisse  ?  N’y  a-t-il 
pas  opportunité  à  ce  que  vous  vous  ménagiez  un  fonds  dont 
les  intérêts  deviennent  suffisants  pour  que  le  bien  que  nous 
méditons  se  fasse  d’une  manière  sûre  et  continue  ?  Si  nous 
n’avons  pas  d’infortunes  à  secourir,  tant  mieux  ;  la  caisse 
de  secours  ne  sera  pas  moins  un  besoin  pour  faire  face  aux 
dépenses  plus  ou  moins  grandes  que  réclamera  fréquemment 
la  répression  d’une  foule  d’abus,  etc. 

Au  reste,  nous  avons  entendu  beaucoup  d’adhérents  ex¬ 
primer  avec  juste  raison  le  désir  d’avoir  un  centre  de  réu¬ 
nion  pour  se  voir  souvent,  faire  naître  ainsi  et  entretenir 
les  sentiments  d’estime  et  d’amitié  qui  devraient  exister  tou¬ 
jours  entre  confrères.  Delà,  l’idée  de  la  fondation  d’un  Cer¬ 
cle  médical.  Avouons,  toutefois,  que  bien  peu  se  prêteraient 
à  donner  suite  à  cette  idée  que  tout  le  monde  nourrit.  C’est 
du  moins  ce  dont  nous  avons  pu  nous  convaincre  cette  an- 


née,  alors  que  d’honorables  confrères  ont  fait  ce  qui  dépen¬ 
dait  d’eux  pour  l’établissement  d’un  Cercle  comme  nous  le 
voudrions.  Eh  bien  !  on  a  reculé  devant  les  dépenses  ,  on 
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n’a  pu  réunir  la  somme  nécessaire  pour  se  procurer  un 
logement  convenable.  Nul  doute  que  cela  ne  s’effectue 
un  jour  par  les  soins  du  Comité  médical,  s’il  parvient,  ainsi 
que  nous  l’espérons,  à  posséder  assez  de  ressources  pour  sa¬ 
tisfaire  bien  des  exigences.  Et  que  faut-il  pour  cela?  Il  faut 
que  Messieurs  les  adhérents  payent  régulièrement  cinquante 
centimes  par  mois  !  î  ! 

Nos  statuts  ne  prescrivent  pas  que  les  adhérents  se  réunis¬ 
sent  souvent  en  assemblée  générale  ,  mais  il  suffit  que  cela 
soit  réclamé  comme  pouvant  tourner  à  l’avantage  du  Comité 
pour  que  nous  y  souscrivions  avec  empressement.  Malheu¬ 
reusement  une  salle  nous  manque,  et  si  nous  avons  été  auto¬ 
risés  à  nous  réunir  une  fois  dans  celle  des  cours  communaux 

? 

qui  nous  garantira  la  même  faveur  pour  l’avenir  ?  Sachons 
donc  nous  donner  un  local  et  nous  mettre  en  mesure  de 
faire  beaucoup  d’autres  dépenses  indispensables,  telles  que 
frais  de  correspondance ,  d’impression,  etc. 

Sans  doute,  pour  assurer  son  existence,  le  Comité  doit  exi¬ 
ger  des  membres  chargés  de  l’administration  de  ses  finan¬ 
ces,  qu’ils  soient  thésauriseurs.  On  jugera  de  l’esprit  qui  a 
présidé  jnsqu’ à  ce  jour  à  la  direction  de  ses  fonds,  par  le  rap¬ 
port  (pièce  n°  1 8  )  de  la  Commission  qui,  composée  de  M.  le 
docteur  Martin,  de  MM,  Fleury  et  Roux,  pharmaciens,  a  été 
nommée,  dans  la  séance  du  20  du  mois  d’août,  pour  l’apu¬ 
rement  de  notre  comptabilité.  Lu  dans  la  séance  subséquente, 
ce  rapport  paraîtra,  comme  il  nous  a  paru,  assez  rassurant,  si 
l’on  considère  non-seulement  le  boni  actuel,  mais  encore  l’es¬ 
poir  donné  par  MM.  les  auditeurs  de  compte  d’une  augmen¬ 
tation  toujours  progressive  du  restant  en  caisse. 

Nous  n’avons  pas  eu,  dans  l’année  qui  vient  de  s’écouler, 
à  accorder  aucun  secours  ;  ce  dont  nous  serions  les  premiers 
à  nous  féliciter,  si  c’était  là  une  preuve  que  nos  confrères 
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sont  tous  dans  l’aisance.  Bien  certainement  il  en  est  quel¬ 
ques-uns  en  dehors  de  cette  catégorie  ,  et  probablement 
ils  n’ont  pas  eu  recours  à  nous,  parce  que  le  provisoire  dans 
lequel  nous  nous  trouvons  encore  ne  leur  aura  inspiré  con¬ 
fiance  que  jusqu’à  un  certain  point. 

Hâtons-nous  d’annoncer,  puisque  nous  touchons  le  point 
des  secours,  que  le  Comité  a  décidé  de  les  accorder  seule¬ 
ment  à  ses  adhérents  ;  que  pourtant  sur  la  recommandation 
de  ceux-ci,  il  assisterait  dans  le  besoin  les  médecins  et  phar¬ 
maciens  non  adhérents  dignes  de  son  attention  ;  que,  dans 
l’un  et  l’autre  cas,  les  sommes  à  allouer  seraient  prises  sur 
le  montant  des  intérêts  du  capital  et  non  sur  le  capital,  à 
moins  d’y  être  obligé  par  des  besoins  urgents. 

Le  Comité  a  décidé  aussi  que  Messieurs  les  adhérents,  s’é¬ 
tant  engagés  à  payer  indéfiniment  la  cotisation  de  six  francs 
par  an,  seraient  considérés  comme  démissionnaires  s’ils 
laissaient  passer  une  année  sans  s’acquitter  de  ce  devoir  ; 
que  le  motif  de  cette  démission  serait  mentionné  dans  le 
registre  de  nos  procès-verbaux  ;  que  tout  membre  qui  ces¬ 
serait  de  faire  partie  du  Comité,  perdrait  ses  droits  sur  les 
sommes  par  lui  fournies  à  la  caisse  et  ne  saurait  prétendre 
aux  prérogatives  dont  les  adhérents  jouissent;  qu’en  cas  de 
dissolution  de  la  société ,  le  fonds  serait  distribué  entre  tous 
les  adhérents  actuels  au  prorata  des  sommes  qu’ils  auraient 
fournies,  ou  recevrait  telle  destination  que  d’un  commun  ac¬ 
cord  ils  auraient  jugé  convenable. 

La  portée  de  ces  différentes  décisions  sera  appréciée.  Nous 
ne  pouvions  nous  dispenser  de  les  relater  ici  ;  car  il  im¬ 
porte,  alors  qu’il  s’agit  d’une  espèce  de  pacte  de  famille , 
que  chaque  intéressé  sache  à  quoi  s’en  tenir  pour  ce  qui 
est  de  ses  droits ,  comme  de  ses  devoirs. 

Bien  que  les  adhérents  ne  puissent  que  gagner  à  soutenir 
par  leur  concours  le  centre  d’union  qu’ils  composent;  bien 
qu’ils  doivent  trouver  la  récompense  de  leurs  communs  efforts 
dans  les  avantages  qui  en  résulteront,  la  reconnaissance  doit 
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s’attacher  à  leur  constante  sollicitude  pour  la  prospérité  d’une 
œuvre  dont  tout  le  corps  médical  est  appelé  à  profiter.  Cela 
ne  nous  a  point  échappé ,  puisque  nous  avons  promis  par 
l’art,  xi  de  notre  réglement ,  de  mentionner  honorablement 
les  Membres  correspondants  qui  auraient  rendu  le  plus  de 
services.  Depuis,  nous  avons  senti  qu’il  fallait  plus  qu’une 
mention  honorable  pour  reconnaître  leur  propension  vers 
l’unité  médicale  ;  que  nous  devions  leur  réserver  encore  des 
preuves  éclatantes  de  profonde  estime  ,  d’autant  plus  pré¬ 
cieuses  pour  eux  qu’elles  émaneraient  de  leurs  confrères. 

En  conséquence  ,  le  Comité  a  arrêté  qu’il  décernerait  une 
médaille  ou  un  jeton  d’or  à  ceux  de  ses  Membres  qui ,  pen¬ 
dant  vingt  ans ,  auraient  contribué  aux  charges  de  l’Asso¬ 
ciation  ;  une  médaille  de  vermeil  à  ceux  qui  n’auraient  pas 
cessé  d’en  faire  partie  pendant  quinze  années  consécutives  et 
une  médaille  d’argent  à  ceux  qui  compteraient  dix  années 
de  bons  services. 

Faisons  des  vœux  pour  que  de  telles  récompenses  soient 
répandues  avec  profusion  ;  elles  donneront  la  mesure  de  la 
disposition  des  esprits  en  faveur  de  cette  communauté  de 
sentiments  dont  le  bien-être  de  tous  dépend  essentiellement. 
Mais  que  la  mort  ne  vienne  pas  nous  ravir  prématurément 
quelqu’un  de  nos  meilleurs  collègues ,  comme  nous  avons 
eu  la  douleur  de  le  voir,  dès  la  première  année.  M.  Reimonet, 
Lazare-Pierre-François-Bruno  ,  pharmacien  du  Bureau  de 
bienfaisance  représentant  la  grande  Miséricorde  ,  à  Mar¬ 
seille  ,  l’un  des  plus  anciens  membres  de  la  Société  royale 
de  médecine  de  cette  ville ,  est  mort  le  29  mai  1844,  à  lage 
de  65  ans.  Le  premier,  il  se  fit  inscrire  sur  le  tableau  des 
Membres  du  Comité  médical  des  Bouches-du-Rhône  ,  dont 
il  accueillit  avec  enthousiasme  les  statuts.  Le  premier  aussi, 
il  est  descendu  dans  la  tombe  ,  et  avant  que  notre  œuvre 
qui  lui  souriait  tant ,  eut  pris  son  essor. 

Béni  des  pauvres  dont  il  fut  toujours  un  véritable  ami  ; 
estimé  des  médecins  et  des  pharmaciens  à  portée  de  rendre 
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hommage  à  ses  lumières  ;  chéri  de  ceux  qui  vécurent  dans 
l’intimité  avec  lui,  Reimonet  a  été  sensiblement  regretté. 
Le  cortège  si  nombreux  qui  assistait  à  ses  obsèques  ,  les 
articles  consacrés  à  sa  mémoire  dans  nos  feuilles  locales  , 
les  éloges  prononcés  en  présence  de  ses  restes  inanimés  ,  en 
ont  dit  assez  ,  pour  que  nous  regardions  comme  une  perte 
immense ,  celle  d’un  aussi  bon  collègue  ,  à  la  fois  homme 
de  bien  et  savant  modeste. 

Nous  ne  croyons  pas  nous  faire  illusion  ,  en  nous  persua¬ 
dant  que  la  mort  seule  pourrait  éclaircir  nos  rangs.  Nous 
'  nous  fondons  sur  l’espérance  d’être  constamment  soutenus 
par  MM.  les  adhérents  et  même  par  ceux  qui  quitteraient 
le  département  des  Bouches-du-Rhône ,  car  ils  ne  cesseraient 
pas  de  nous  appartenir  et  de  jouir  de  leurs  droits  ,  s’ils  con¬ 
tinuaient  de  remplir  leurs  engagements.  Tout  porte  à  croire, 
d’ailleurs  ,  que  de  nouveaux  noms  seront  ajoutés  ,  chaque 
année  ,  sur  le  tableau  de  nos  collègues.  Déjà,  nous  comptons 
sur  l’arrivée  de  quelques-uns  qui  ne  se  sont  pas  déclarés 
de  suite  pour  le  Comité  par  la  crainte  que  le  Gouvernement 
ne  l’autorise  jamais.  Qu’ils  se  rassurent  !  Cette  autorisation  , 
nous  l’obtiendrons  ,  en  dépit  de  ceux  que  nous  n’ignorons 
pas  nous  avoir  suscité  des  entraves  ;  ce  dont  personne  ,  pas 
plus  que  nous,  ne  saurait  être  surpris ,  si  l’on  considère 
qu’ici  bas  ce  qui  est  bien  n’est  pas  bien  aux  yeux  de  tout  le 
monde  ;  que  ceux  là  même  qui  reconnaissent  tacitement 
l’importance  de  telle  ou  telle  institution,  s’en  déclarent  ou¬ 
vertement  les  adversaires ,  si  elle  leur  semble  devoir  con¬ 
trarier  leurs  propres  intérêts.  Eh  quoi ,  des  Membres  du 
Corps  médical  vivraient  isolés  pour  rapporter  tout  à  eux  , 
et  s’élever  au  détriment  de  la  fortune  de  leurs  confrères  ! 
Eloignons  de  notre  esprit  cette  pensée  ,  bien  que  par  un 
coup-d’œil  rétrospectif  sur  certains  actes  ,  on  put  montrer 
que  des  hommes  ,  dans  des  vues  personnelles  ,  ayant  eu  à 
joindre  le  savoir  faire  au  savoir ,  ou  à  cacher  leur  insuffi¬ 
sance,  se  sont  tenus  constamment  éloignés  de  leurs  sembla- 
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blés.  Des  hommes  de  cette  trempe  ne  seront  jamais  parmi 
nous ,  ou  n’y  feront  qu’une  courte  apparition.  Mais  que  pour¬ 
rait  désormais  l’intrigue ,  si  les  médecins  et  les  pharma¬ 
ciens  s’accordaient  assez  pour  la  déjouer  et  ne  plus  en  être 
dupes  ? 

Notre  langage  ne  paraîtra  nullement  suspect  à  quiconque 
connaît  nos  antécédents  et  notre  position.  On  ne  supposera 
pas  que  nous  courons  après  notre  avenir  ;  nous  le  tenons. 
On  ne  nous  prêtera  pas  l’intention  de  rechercher  une  certaine 
renommée  ;  cela  nous  eut  été  plus  facile  ,  en  ne  nous  occu¬ 
pant  que  de  nous.  Taxez-nous  d’ambition  ,  tant  qu’il  vous 
plaira  ,  nous  ne  murmurerons  point.  Oui  ,  nous  convien¬ 
drons  que  ce  que  nous  ambitionnons  le  plus ,  c’est  l’établis¬ 
sement  de  l’harmonie  au  sein  de  l’un  des  plus  honorables 
corps.  C’est  que  nos  sympathies  sont  acquises  aux  vieux 
médecins  et  pharmaciens  qui  ,  presque  tous  ,  dans  notre 
département ,  sont  les  soutiens  de  l’honneur  de  leur  pro¬ 
fession  et  à  qui ,  pour  les  devenir  davantage  ,  il  ne  manque 
que  l’unité  d’action.  Nos  sympathies  ne  sont  pas  moins  ac¬ 
quises  aux  jeunes  médecins  et  pharmaciens  qui ,  à  notre 
époque se  recommandent  évidemment  plus  qu’autrefois 
par  des  connaissances  dues  à  de  sérieuses  études  ,  et  qui 
n’ont  besoin  ,  pour  se  créer  la  position  dont  ils  sont  dignes , 
que  de  se  réunir  en  faisceaux  avec  leurs  anciens  confrères. 

A  nous  donc  tous  les  Membres  du  Corps  médical  du  dé¬ 
partement  des  Bouches-du-Rhône. 

Nous  venons  de  vous  apprendre  comment  nous  avons 
cherché  et  nous  cherchons  à  vous  réunir  ;  nous  venons 
d’exposer  ce  qui  a  été  fait,  en  vue  d'organiser  notre  Comité 
départemental.  Puissions  nous  ,  par  tout  ce  qui  vient  d’être 
avancé  ,  avoir  fait  impression  sur  l’esprit  de  vous  tous  ! 
Il  nous  serait  si  agréable  que  chacun  de  vous  partageât  nos 
convictions  !  Mais  s’il  ne  nous  est  pas  donné  d’obtenir  un 
succès  complet,  du  moins  nous  n’aurons  pas  rêvé  longtemps 
envain  à  l’exécution  de  notre  projet.  Outre  la  satisfaction 


de  voir  des  associations  médicales  instituées  dans  beaucoup 
de  départements ,  à  l’instar  de  notre  Comité,  depuis  tpie 
nous  avons  pris  l’initiative  ;  outre  l’espoir  bien  fondé  que 
partout  en  France  ,  les  médecins  et  les  pharmaciens  finiront 
par  comprendre  combien  il  leur  importe  de  s’unir ,  ainsi 
que  nous  l’avons  conçu  ,  il  nous  a  été  doux  d’avoir  bientôt 
obtenu  l’adhésion  de  la  grande  majorité  de  nos  collègues 
dans  le  département  des  Bouches-du-Rhône.  C’est  là  un  in¬ 
dice  certain  de  la  tendance  du  plus  grand  nombre  vers 
l’esprit  de  corps  ;  tendance  dont  il  nous  est  permis  de  pré¬ 
voir  les  plus  heureuses  conséquences. 

Aidé  par  les  Collègues  cités  dans  ce  rapport  et  par  M.  le 
docteur  Feraud  dont  il  nous  tardait  de  parler  aussi  comme 
ayant  émis  des  idées  lumineuses,  en  fait  d’association;  secondé 
particulièrement  et  d’une  manière  bien  digne  d’éloges  par 
deux  membres  titulaires  non  résidants,  M.  le  docteur  Payan, 
secrétaire  spécial  pour  le  deuxième  arrondissement,  à  Aix,  et 
M.  Jacquemin  ,  pharmacien  ,  secrétaire  ,  pour  le  troisième 
arrondissement ,  à  Arles  ,  le  Comité  a  atteint  le  but  de  sa 
constitution  définitive  et  exécutera  aisément  et  infaillible¬ 
ment  ,  n’en  doutons  pas  ,  le  plan  qu’il  s’est  tracé,  dès  qu’il 
aura  été  sanctionné  par  l’Administration  supérieure. 

Mais  alors  que  fera  le  Comité  médical  des  Bouches-du- 
Rhône  ?  Il  fera  tout  ce  qui  dépendra  de  lui  pour  soutenir , 
dans  ce  département ,  les  droits  et  les  intérêts  des  profes¬ 
sions  médicale  et  pharmaceutique.  Dire  que  cela  n’est  pas 

nécessaire  ,  serait  faire  preuve  d’une  indifférence  coupable  , 

\ 

ou  ferait  supposer  que  l’on  n’a  pas  été  frappé  des  innom¬ 
brables  contraventions  et  délits  qui  se  commettent  dans 
l’exercice  de  l’une  et  de  l’autre  profession.  Et  qui  ne  sait  les 
dangers  auxquels  cet  exercice  illégal  expose  la  vie  des  hom¬ 
mes  !  Qui  ne  sait ,  d’ailleurs  ,  que  dans  le  monde  médical 
aussi,  le  désordre  est  à  son  comble,  et  cela  depuis  bien  long¬ 
temps  !  Envain  ,  pour  réformer  des  abus  ,  a-t-on  fait  autre¬ 
fois  des  ouvrages  intitulés  :  les  Médecins  à  la  censure  ; 
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Y  Anarchie  médicinale  ;  Pénélope ,  etc.  ,  etc.  Envahi ,  s’est  on 

è  f 

élevé  avec  force,  dans  d’autres  écrits,  contre  des  chirurgiens 
et  pharmaciens  ;  le  charlatanisme  a  continué  d’exercer  ses 
ravages ,  et  tels  ou  tels  n’ont  pas  moins  cherché  à  captiver 
l’attention  publique  ,  à  l’encontre  de  la  vérité  et  de  l’avance¬ 
ment  de  la  science.  C’est  que  l’entente  médicale  que  nous 
voudrions  voir  s’établir  ,  n’a  jamais  existé. 

Pour  montrer  ce  dont  nous  avons  à  nous  occuper  ,  nous 
n’avons  pas  besoin  de  développer  des  motifs  qui  n’ont  point 
échappé  au  médecin  moraliste.  Nous  n’avons  qu’à  généra¬ 
liser  nos  vues.  Or,  nous  promettons  bien  que  rien  ne  sera 
négligé  pour  que,  dans  le  département  des  Bouches-du- 
Rhône  ,  la  dignité  des  médecins  et  des  pharmaciens  soit 
portée  au  degré  de  splendeur  dont  elle  est  susceptible  ;  pour 
qu’ils  se  renferment  constamment  dans  les  bornes  de  leurs 
devoirs;  pour  qu’aucun  étranger  à  Fart  de  guérir  n’empiéte 
sur  leurs  droits  dont  ils  n’ont  que  trop  fait  bon  marché 
jusqu’à  ce  jour  ;  pour  prémunir  la  société  contre  l’exploita¬ 
tion  journalière  de  tant  de  genres  de  charlatanisme  ,  etc. 
On  conçoit  ce  qu’afin  d’atteindre  ces  différents  buts  ,  il  y 
aura  d’infractions ,  d’abus  ,  de  méfaits  à  signaler  et  à  pour¬ 
suivre  ,  de  luttes  à  soutenir ,  de  démarches  à  faire.  Et ,  par 
exemple ,  non  seulement  il  faudra  veiller  sans  cesse  à  l’exé¬ 
cution  des  lois  actuelles  concernant  l’exercice  de  la  méde- 
cide  et  de  la  pharmacie ,  mais  encore  aurons  nous  à  solli¬ 
citer  avec  instance  leur  révision  ,  car  elles  sont  loin  de  ré¬ 
pondre  à  tous  nos  besoins. 

À  ne  parler  que  de  la  responsabilité  médicale  ,  que  n’au¬ 
rions  nous  pas  à  dire  de  l'insuffisance  de  notre  législation 
C’est  là  un  point  capital  sur  lequel  le  Comité  insistera  comme 
sur  un  point  qui  intéresse  vivement  l’humanité  tout  en¬ 
tière  et  touche  sensiblement  l’indépendance  ,  l’honneur  et 
l’avenir  du  médecin.  11  est  d’autant  plus  essentiel  d’aborder 
cette  question ,  que  l’on  voit  assez  souvent  l’ignorance  asso¬ 
ciée  à  la  perversité  se  permettre  l’interprétation  de  certains 
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faits  de  médecine  ou  de  chirurgie  pour  exciter  la  rumeur 
générale  contre  des  praticiens  ,  comme  s’ils  ne  s’étaient  pas 
conduits  d’après  leurs  lumières  et  leur  conscience,  et  encore 
qu’ils  soient  justement  entourés  de  l’estime  et  de  la  con¬ 
sidération  publique. 

Nous  aurons  à  faire  comprendre  au  législateur  que  c’est 
compromettre  gravement  les  intérêts  de  la  Société  que 
d’exposer  les  gens  de  l’art  au  contrôle  judiciaire  pour  des 
faits  de  pratique  dont  ils  n’ont  à  rendre  compte  qu’â  leurs 
pairs,  ne  devant,  d’ailleurs,  répondre  que  de  leurs  inten¬ 
tions. 

Les  devoirs  que  s’est  imposés  le  Comité ,  il  les  remplira 
d’une  manière  satisfaisante  ,  si  le  zèle  de  ses  Membres  titu¬ 
laires  >  résidants  et  non  résidants  ,  est  persévérant  et  sou¬ 
tenu  par  la  coopération  très  active  des  Membres  correspon¬ 
dants.  Tous  sont  appelés  à  manifester  leur  avis ,  oralement 
ou  par  écrit ,  en  séance  générale  ou  particulière.  Mais  on 
avouera  que  l’élaboration  d’une  multitude  d’opinions  di¬ 
verses  ,  ne  saurait  s’effectuer  convenablement  que  dans  le 
Comité  proprement  dit  (  composé  de  1 9  membres  )  ,  c’est- 
à-dire  dans  une  assemblée  raisonnablement  circonscrite. 

Nous  ne  saurions  trop  recommander  à  nos  collègues  de  se 
bien  pénétrer  de  l’esprit  de  notre  réglement  ,  de  l’indis¬ 
pensable  nécessité  de  s’y  conformer  ponctuellement ,  surtout 
si ,  comme  nous  n’en  doutons  pas  ,  il  obtient  l’approbation 
de  l’autorité. 

Des  commissions  spéciales  formées  de  Membres  pris  parmi 
les  correspondants  ,  pour  présenter  d’utiles  propositions , 
le  résultat  de  laborieuses  investigations  ,  rendront  ainsi  plus 
faciles  les  moyens  d’exécution  des  Membres  titulaires  à  qui 
il  appartient  de  résumer  tous  les  travaux.  Nous  ne  nous 
étendrons  pas  davantage  sur  les  attributions  de  notre  Comité 
départemental.  Nous  avons  tenu  à  en  expliquer  quelques- 
unes  ,  depuis  que  d’après  certaines  réclamations  ,  il  nous  a 
paru  qu’elles  n’avaient  pas  été  généralement  bien  comprises. 
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Sans  doute,  l’idée  que  nous  venons  d’essayer  d’en  donner, 
est  loin  d’être  en  harmonie  avec  leur  importance  ;  mais  on 
en  jugera  toujours  plus  par  nos  rapports  subséquents  où 
seront  mentionnés  avec  soin  les  résultats  que  nous  aurons 
obtenus. 

En  résumé ,  un  centre  de  véritable  confraternité  médicale; 
une  caisse  de  secours  en  faveur  des  médecins  et  des  pharma¬ 
ciens  malheureux  ;  un  ensemble  de  moyens  propres  à  faire 
triompher  à  la  fois  les  intérêts  de  la  Société  en  général  et 
ceux  des  gens  de  l’art  en  particulier;  un  compte  rendu  annuel 
devant  tenir  le  public  au  courant  de  ce  que  nous  aurons 
entrepris  et  exécuté  ;  compte-rendu  qui  ne  signalerait  il 
que  le  personnel  médical  de  notre  département  ,  serait 
assez  avantageux  ;  des  récompenses  honorifiques  ,  et ,  ce 
qui  est  inappréciable  ,  la  satisfaction  de  participer  à  une 
œuvre  éminemment  utile  et  généreuse  ,  voilà  ce  qui  est 
assuré  à  chaque  adhérent  en  échange  de  Cinquante  centimes 
par  mois  et  d’un  peu  de  bonne  volonté. 

Devant  cet  exposé  ,  tout  simple  qu’il  est  ,  qui  ne  re¬ 
connaîtrait  les  prodigieux  effets  de  l’esprit  d’association  ! 
Et  se  pourrait-il  que  nous  fussions  privés  du  concours  d’un 
seul  des  médecins  ou  des  pharmaciens  qui ,  exerceant  dans 
notre  département,  sont  de  véritables  amis  de  l’humanité  , 
de  grands  soutiens  de  la  dignité  médicale  ,  des  admirateurs 
de  tous  les  genres  de  bien  et  de  progrès  ! 
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PIECES 

CONCERNANT  L’ORGANISATION  DU  COMITÉ. 

PIÈCE  N°  \  . 

Circulaire  de  la  Commission  permanente  de  la  Section  des 
sciences  médicales  du  Congrès  scientifique  de  France  à 
MM.  les  Médecins  et  Pharmaciens. 

La  section  de  médecine  du  Congrès  scientifique  de  France, 
a  pris ,  dans  sa  dixième  session ,  une  décision  importante 
qui  témoigne  de  sa  sollicitude  éclairée  pour  les  intérêts  de  la 
profession  médicale  ;  elle  a  pensé  que  l’institution  des  Con¬ 
grès  ne  devait  pas  seulement  avoir  pour  but  les  progrès  de 
la  science  ,  mais  qu’elle  pouvait  encore  devenir  l’instrument 
des  réformes  et  des  améliorations  que  réclame  la  profession 
elle-même. 

La  nécessité  d’une  nouvelle  organisation  médicale  est  un 
fait  universellement  reconnu  ;  les  conquêtes  brillantes  de  la 
science  ne  peuvent  cacher  les  tristes  plaies  de  la  profession  ; 
l’exercice  de  l’art  est  entouré  d’abus  innombrables  ;  le  char¬ 
latanisme  l’exploite  et  le  déshonore  ;  personne  ne  révoque 
en  doute  l’utilité  des  réformes,  on  est  d’accord  sur  les  amé¬ 
liorations  les  plus  urgentes ,  et  cependant  aucune  d’elles  ne 
s’accomplit.  La  loi  sur  l’organisation  médicale ,  depuis  si 
long-temps  attendue  ,  semble  d’année  en  année  reculer  dans 
un  avenir  plus  lointain.  Nous  le  disons  à  regret ,  malgré  tant 
de  promesses ,  le  gouvernement  ne  s’est  occupé  de  nous  qu’à 
l’occasion  des  patentes ,  pour  consolider  et  aggraver  une  me¬ 
sure  d’exception  contre  laquelle  nous  n’avons  cessé  d’élever 
les  protestations  les  plus  fondées  et  les  plus  unanimes. 

Peut-être  les  médecins  sont-ils  pour  quelque  chose  dans 
cette  lenteur  que  l’on  apporte  à  leur  rendre  justice  ;  peut-être 
n’ont-ils  pas  mis  dans  leurs  réclamations  cette  persistance 
et  cette  énergie  qui  forcent  l’attention  et  ne  permettent 
point  de  méconnaître  des  vœux  légitimes.  Mais  ce  défaut  de 
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constance  et  d’ensemble  dans  leurs  plaintes  s’explique  encore 
par  l’organisation  actuelle  de  la  médecine  en  France. 

Le  corps  médical  n’existe  plus  parmi  nous ,  au  grand  dé¬ 
triment  des  intérêts  légitimes  et  de  la  dignité  de  la  profes¬ 
sion.  Les  médecins  ne  sont  plus  que  des  individus  isolés  , 
sans  rapports  nécessaires,  sans  responsabilité  commune. 

C’est  à  cette  triste  situation  que  le  Congrès  de  Strasbourg 
a  cherché  à  porter  remède  ;  son  but  a  été  de  rétablir,  autant 
qu’il  était  en  lui ,  l’unité  médicale,  afin  de  s’appuyer  sur 
elle  pour  obtenir  les  améliorations  demandées.  Un  centre  per¬ 
manent  qui  se  transportera  d’année  en  année  sur  les  divers 
points  du  territoire,  donnera  aux  réclamations  des  médecins 
une  force  que  l’isolement  leur  enlève.  Sur  la  proposition  de 
M.  P.-M.  Roux,  de  Marseille,  la  section  de  médecine  a  pris 
les  résolutions  suivantes,  conformes  aux  intentions  que  nous 
venons  d’exprimer. 

Une  commission  de  six  membres ,  choisis  parmi  les  mé¬ 
decins  et  pharmaciens  de  la  ville  où  le  Congrès  aura  siégé  , 
représentera  la  section  médicale  du  Congrès  scientifique  pen¬ 
dant  l’intervalle  des  sessions  ;  elle  aura  pour  mission  de  ser¬ 
vir  de  centre  et  de  point  de  ralliement  à  tous  les  efforts  qui 
ont  pour  but  la  réforme  médicale. 

Cette  commission  invitera  les  médecins  et  pharmaciens 
de  chaque  département  à  créer  au  chef-lieu  une  commis¬ 
sion  semblable.  Les  comités  départementaux  veilleront  à 
l’exécution  des  lois  sur  l’exercice  de  la  médecine  et  de  la 
pharmacie;  quelque  incomplète  que  soit  la  législation  ac¬ 
tuelle  ,  elle  contient  des  garanties  précieuses  qu’il  importe 
de  ne  pas  laisser  tomber  en  désuétude.  Les  comités  recueille¬ 
ront  tous  les  faits  contraires  à  ces  lois  ou  à  la  dignité  de  la 
profession  ;  ils  réuniront  tous  les  documents  qui  ont  pour  ob¬ 
jet  les  améliorations  à  introduire  dans  l’organisation  actuelle 
de  la  médecine. 

Les  comités  départementaux  correspondront  avec  la  Com¬ 
mission  centrale  et  lui  transmettront  les  résultats  de  leurs 
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travaux.  La  commission  centrale  réunissant  ces  observations 
isolées ,  en  présentera  l’ensemble  aux  autorités  compétentes, 
et  sera  chargée  d’accomplir,  au  nom  des  médecins  et  des 
pharmaciens  de  la  France  ,  toutes  les  démarches  nécessaires 
pour  arriver  au  but  de  nos  efforts. 

A  l’ouverture  du  nouveau  Congrès ,  la  Commission  cen¬ 
trale  rendra  compte  a  la  section  médicale  des  travaux  entre¬ 
pris  et  des  résultats  obtenus  ;  elle  déposera  ses  pouvoirs  au 
sein  de  l’assemblée,  et  une  nouvelle  commission  élue  parmi 
les  membres  résidants,  continuera  l’œuvre  de  la  première. 
Ainsi  ,  chaque  année  le  Congrès  scientifique  de  France  sera 
saisi  de  l’importante  question  de  la  réforme  médicale  ,  et  cha¬ 
que  année  une  commission  centrale  ,  prise  parmi  ses  mem¬ 
bres  ,  entretiendra  dans  l’intervalle  des  sessions,  l'impulsion 
nécessaire  pour  arriver  au  but.  La  ville  d’Angers  sera  le  siège 
de  la  onzième  session  du  Congrès  scientifique,  c’est  parmi 
les  médecins  et  les  pharmaciens  de  cette  ville  que  sera  choi¬ 
sie  la  Commission  centrale  de  1843  et  \  844. 

Nous  ne  nous  dissimulons  pas  les  obstacles  de  tout  genre 
que  doit  rencontrer  dans  l’exécution  la  mesure  adoptée  par 
le  Congrès  médical  de  Strasbourg;  nous  savons  bien  qu’une 
première  campagne  sera  peu  fructueuse ,  qu’elle  sera  ste 
rile  peut-être  en  résultats  positifs ,  mais  elle  aura  posé  les 
bases  d’une  institution  utile  que  l’avenir  fécondera.  Nous  au¬ 
rons  fait  une  première  tentative  d’organisation,  un  premier 
pas  vers  le  rétablissement  du  corps  médical  en  France.  Nous 
en  appelons  au  zèle  et  au  dévouement  de  nos  confrères  ; 
nous  les  invitons  à  organiser  sans  délai  les  comités  départe¬ 
mentaux  et  à  préparer  les  éléments  du  rapport  que  la  Com¬ 
mission  centrale  doit  adresser  à  la  onzième  session.  Que  les 
médecins  déploient  pour  leur  propre  cause  le  dévouement 
qu’ils  consacrent  tous  les  jours  au  service  de  l’humanité  ,  et 
le  succès  de  leurs  légitimes  demandes  ne  sera  pas  douteux. 
Aidons-nous  nous-mêmes,  et  nous  obtiendrons  les  améliora¬ 
tions  que  réclament  les  intérêts  de  la  société  autant  que  ceux 
de  la  nrofession  médicale. 


Nous  indiquons  ici  aux  comités  départementaux  ,  sans 
prétendre  en  aucune  manière  limiter  leur  initiative  ,  une  sé¬ 
rie  de  questions  ,  sur  lesquelles  il  nous  a  paru  important 
d’appeler  dès  aujourd’hui  l’attention  des  médecins. 

1 0  Des  moyens  d’obtenir  la  stricte  exécution  des  lois  et 
des  règlements  actuels  sur  l'exercice  de  la  médecine  et  de  la 
pharmacie  ; 

2°  De  la  création  de  médecins  cantonnaux  dans  tous  les 
départements  de  la  France  et  du  règlement  de  leurs  attribu¬ 
tions  ; 

3°  De  l’opportunité  de  la  suppression  du  titre  d’officier 
de  santé  ; 

4°  De  l’institution  légale  de  conseils  de  salubrité  dans 
toute  la  France  et  du  règlement  de  leurs  attributions; 

5°  De  l’établissement  au  chef-lieu  de  chaque  département 
de  chambres  médicales  permanentes  ,  chargées  de  veiller  aux 
intérêts  généraux  de  la  profession  ; 

6°  Des  modifications  à  introduire  dans  l’exercice  de  la  mé¬ 
decine  légale  en  France  ; 

7°  De  la  suppression  absolue  des  remèdes  secrets  ;  de  la 
réforme  des  lois  et  règlements  relatifs  à  la  vente  des  poisons  ; 

8°  De  l’opportunité  d’une  révision  périodique  du  Codex 
pharmaceutique  ; 

9°  De  la  nécessité  d’établir  un  mode  de  réception  uni¬ 
forme  pour  les  pharmaciens  dans  toute  la  France  ; 

1  0°  De  l’opportunité  de  la  limitation  du  nombre  des  offi¬ 
cines  ,  suivant  les  besoins  des  localités  ,  et  de  l’établissement 
d’une  taxe  des  médicaments  ; 

1  1 0  De  la  création  de  chambres  syndicales  pour  les  phar¬ 
maciens. 

Strasbourg  ,  le  29  avril  1843. 

Les  membre  d  -  la  commission  permanente  de  la  section 
médicale  du  Cor.  -j  rts  , 

Hermann  ,  président  ;  G.  Tourbes  ,  secrétaire  ; 

Forget;  Aronssohn  ;  Stqeber  ;  Oppermann. 


COMITE  MEDICAL  DES  BOUCHES-DU-RHONE. 


PIÈCE  N°  2. 

Circulaire  à  MM.  les  Médecins  ,  Chirurgiens  et  Pharmaciens 
du  département  des  Bouches-du-Rhône. 

Marseille,  le  30  juillet  1843. 


Messieurs  , 

Je  suis  chargé  par  notre  Comité  de  vous  transmettre  l’ex- 
trait  du  Règlement  qu’il  a  arrêté  de  faire  imprimer,  et  qui 
(1)  est  en  marge  de  cette  circulaire. 

Le  Comité  se  promettant  bien  que  pas  un  des  médecins , 
des  chirurgiens  et  des  pharmaciens  du  département  n’hésitera 
à  répondre  à  l’appel  fait  à  leur  zèle  ,  à  leurs  talents  et  à  leur 
tendance  vers  l’esprit  de  corps ,  le  Comité  ,  dis-je  ,  compte 
beaucoup  sur  votre  concours  ,  et  espère  conséquemment 
que  vous  voudrez  bien  lui  renvoyer  les  deux  bulletins  ci- 
joints  (2)  .,  après  les  avoir  datés  et  signés. 

Les  suffrages  que  vous  donneriez  à  d’autres  membres 
que  ceux  qui  composent  provisoirement  le  Comité ,  seront 
indiqués  par  un  bulletin  particulier  ;  et  ,  dans  ce  cas ,  vous 
n’auriez  pas  à  signer  celui  imprimé ,  qui  vous  est  adressé  , 
concernant  les  élections. 

Veuillez,  Monsieur,  agréer  l’assurance  de  ma  parfaite 
considération. 

Le  Secrétaire  perpétuel  du  Comité  médical  des  Bouches- 
du-Rhône. 

P.-M.  Roux ,  D.  M. 


(1)  Voyez  le  ci-après ,  pièce  n°  3. 
(9)  Voyez  pièce  n°  4. 
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PIÈCE  N°  3. 

RÈGLEMENT  DU  COMITÉ  MÉDICAL 

DES  BOUCHES-DU-RHONE. 

Art.  Ier.  Il  est  institué,  pour  veiller  aux  intérêts  du  corps 
médical  des  Bouches-du-Rhône  ,  un  Comité  de  dix-neuf 
membres  titulaires ,  dont  neuf  résidants  ,  pris  parmi  les  gens 
de  l’art  ayant  leur  domicile  à  Marseille  (  chef-lieu  du  pre¬ 
mier  arrondissement  communal  du  département  ) ,  et  dix 
non-résidants ,  choisis  ,  cinq  ,  parmi  les  médecins  et  les  phar¬ 
maciens  qui  habitent  la  ville  d’Aix  (  chef-lieu  du  second 
arrondissement  ) ,  et  cinq  parmi  ceux  domiciliés  à  Arles 
(  chef-lieu  du  troisième  arrondissement  ). 

Art.  2.  Tout  médecin  ,  chirurgien  et  pharmacien  établi 
dans  le  département ,  qui  aura  donné  son  adhésion  au  pré¬ 
sent  Règlement ,  deviendra  membre  associé  correspondant  « 
du  Comité  ,  et ,  comme  tel ,  sera  désigné  sur  le  tableau 
général  (  qui  sera  publié  chaque  année  )  des  personnes  com¬ 
posant  le  corps  médical  des  Bouches-du-Rhône. 

Art.  3.  Les  fonctionnaires  du  Comité  sont  :  un  président , 
élu  pour  un  an  ;  un  secrétaire  perpétuel  ;  deux  secrétaires 
spéciaux  et  un  inspecteur.  Ces  trois  derniers  sont  élus  pour 
trois  ans ,  ainsi  que  les  autres  membres  résidants  et  non- 
résidants. 

Art.  4.  Nul  ne  peut  être  président ,  secrétaire  perpétuel 
et  inspecteur,  s’il  n’habite  la  ville  de  Marseille.  Des  deux  se¬ 
crétaires  spéciaux ,  l’un  est  du  nombre  des  membres  non- 
résidants  établis  à  Aix  ,  et  l’autre  est  un  des  membres  non- 
résidants  ,  domiciliés  à  Arles. 

Art.  5.  Les  fonctionnaires  et  les  autres  membres ,  résidants 
et  non  résidants ,  sont  nommés  à  la  majorité  absolue  des 
suffrages  ,  donnés  suivant  les  dispositions  de  l’art.  6. 
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Art.  6.  Les  fonctionnaires  ,  ainsi  que  les  membres  rési¬ 
dants  et  non-résidants,  sont  rééligibles  ,  à  l’exception  du 
président  qui  ne  peut  être  réélu  qu’après  un  intervalle  d’un 
an.  A  l’expiration  de  leurs  fonctions  ,  à  quelle  époque 
qu’elle  arrive  ,  leur  renouvellement  a  lieu  en  octobre ,  et 
quinze  jours  au  moins  après  que  le  Comité  a  envoyé  à  tous 
ses  membres  un  bulletin  destiné  à  porter  les  noms  des  can¬ 
didats  que  l’on  désire  élire.  Le  dépouillement  des  votes  est 
fait,  dans  une  séance  ad  hoc  ,  par  le  président  qui  proclame 
les  élus. 

Art.  7.  Le  président  ouvre  les  séances  et  les  clôture, 
donne  la  parole  à  ceux  qui  ont  des  communications  à  faire , 
nomme  les  commissions ,  signe  les  procès-verbaux  et  les 
mandats  de  paiement ,  dirige  ,  en  un  mot,  les  travaux  du 
Comité. 

Art.  8.  Le  secrétaire  perpétuel  est  chargé  de  la  convo¬ 
cation  des  membres  ,  de  la  rédaction  des  procès-verbaux 
qu’il  signe  conjointement  avec  le  président ,  de  la  corres¬ 
pondance  ,  notamment  avec  les  secrétaires  spéciaux  ,  et 
exclusivement  avec  la  commission  permanente  de  la  section 
médicale  du  Congrès  scientifique  de  France.  Il  est  chargé, 
en  outre  ,  du  recouvrement  des  cotisations  ,  de  concert  avec 
les  deux  autres  secrétaires ,  de  tenir  un  registre  des  recettes 
et  dépenses  ,  de  rendre  ,  en  juillet  de  chaque  année  ,  compte 
des  travaux  et  des  opérations  du  Comité  ,  de  l’emploi  des 
fonds.  Le  compte  trésoraire  est  examiné  par  une  commis¬ 
sion  composée  de  trois  membres  résidants.  Aucun  fonc¬ 
tionnaire  ne  saurait  en  faire  partie. 

Art.  9.  Les  fonctions  de  chaque  secrétaire  spécial  sont 
de  convoquer  les  membres  non-résidants  ,  de  rédiger  les 
procès-verbaux  des  séances  tenues  par  eux  ,  et  sous'  la 
présidence  alternative  de  l’un  d’eux  ,  de  correspondre  en 
leur  nom  avec  le  Comité  ,  qu’il  instruira  de  leurs  propo- 
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sitions  ,  décisions,  etc.  Il  s’attachera,  concurremment  avec 
eux  ,  à  dresser  un  tableau  exact  des  médecins  ,  chirur¬ 
giens  et  pharmaciens  de  son  arrondissement  respectif , 
pourra  percevoir  le  montant  de  la  cotisation  annuelle  de 
ceux  qui  s’y  seront  engagés  ,  et  fera  parvenir  les  sommes 
perçues  au  Comité  ,  qui  l’en  déchargera. 

Art.  10.  L’inspecteur  a  pour  mission  de  s’enquérir  de 
tous  les  faits  importants  ,  tels  que  ceux  qui  tendent  à  faire 
établir  l’esprit  de  corps  ,  intéressent  l’honneur  et  la  gloire 
de  la  profession  ;  d’enregistrer  ces  faits  avec  soin  ;  de  pro¬ 
poser  et  de  provoquer  les  démarches  qu’ils  réclameraient 
pour  obtenir  toutes  les  réformes  désirables.  • 

Art.  11.  Le  Comité  ne  devant  laisser  échapper  rien  de 
ce  qui  peut  faire  réaliser  les  améliorations  qu’il  se  pro¬ 
pose  ,  donnera  toute  l’impulsion  possible  dans  cette  in¬ 
tention  ,  se  réunira  souvent  pour  activer  ses  travaux,  men¬ 
tionnera  honorablement  ceux  des  membres  correspondants 
qui  auront  rendu  le  plus  de  services. 

Art.  12.  Chaque  membre  paie  une  cotisation  annuelle 
de  six  francs  ,  et  s’engage  à  concourir  de  tous  ses  moyens 
aux  succès  de  l’institution.  11  reçoit  un  exemplaire  du 
compte-rendu  des  travaux  du  Comité. 

Art.  13.  Les  sommes  perçues  par  le  Comité  devant  ser¬ 
vir  seulement  à  de  légers  frais  d’impression  et  de  corres¬ 
pondance  ,  l’excédant  des  recettes  sur  les  dépenses  sera  af¬ 
fecté  à  l’établissement  d’une  caisse  de  secours  en  faveur 
des  confrères  malheureux. 

Art.  14.  L’organisation  actuelle  du  Comité  n’étant  que 
provisoire  ,  devra  être  soumise  aux  dispositions  de  l’art.  YI 
des  présents  statuts. 

Art.  15.  Ces  statuts  seront,  par  les  soins  des  secrétaires, 
portés  immédiatement  à  la  connaissance  de  tous  les  mé- 


—  48 


decins  ,  chirurgiens  et  pharmaciens  du  département  des 
Bouches-du-Rhône . 

Art.  16.  Les  articles  non  prévus,  ou  qui  n’ont  pu  être 
compris  dans  les  présents  statuts  organiques  ,  seront  le 
sujet  de  délibérations  particulières. 

Marseille  ,  le  20  juillet  1843. 

Signés  les  membres  du  Comité  :  Giraud-Saint-Rome  père , 
D.  M.;  P.  M.  Roux,  D.  M.  ;  Pardigon,  D.  M.  ;  Chargé, 
D.  M.  ;  E.  Feraud  ,  D.  M.  ;  Fleury  ,  Pharmacien  ;  Lieutier, 
D.  M.  ;  Martin  ,  D.  G. ,  et  M.  Roux  ,  Pharmacien,  à  Mar¬ 
seille  ; 

% 

D’Astros,  D.  M.  ;  A.  Garcin,  Pharmacien  ;  Guiran,  D.  M.; 
Omer,  D.  M. ,  et  Payan  ,  D.  M. ,  Secrétaire  spécial,  à  Aix  ; 

E.  Brunat,  D.  M.  ;  Jacquemin,  Pharmacien,  Secrétaire 
spécial  ;  Ode  ,  D.  M.  ;  Urpart  ,  D.  M. ,  et  Volpelière  ,  D.  M.  ; 
à  Arles. 
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COMITÉ  MÉDICAL  DES  BOUCHES-DU-RHONE 

PIÈCE  N°  4.  . 

Adhésion  au  règlement. 

Je  soussigné .  demeurant  à .  désirant  faire  partie 

du  Comité  médical  des  Bouches-du-Rhône  ,  déclare  adhérer 
à  son  règlement,  délibéré  et  arrêté  le  20  juillet  1843. 

Je  m’engage  ,  en  conséquence ,  à  faire  parvenir  régulière¬ 
ment  ,  chaque  année  (  commençant  en  juillet  )  ,  au  Comité  , 
et  la  somme  de  six  francs ,  montant  de  ma  cotisation  ,  et 
toutes  les  observations,  propositions,  etc.,  qui  me  paraî¬ 
traient  devoir  tourner  à  l’avantage  du  corps  médical. 

A  le  184 

(  Signature.  ) 

Elections, 

Je  soussigné  déclare  reconnaître  pour  membres  titulaires 
devant  composer  définitivement  le  Comité  médical  des  Bou¬ 
ches-du-Rhône  ,  les  dix-neuf  membres  déjà  nommés  provi¬ 
soirement  ,  et  qui  sont  pour  le  premier  arrondissement 
(  celui  de  Marseille)  :  MM.  Giraud-Saint-Rome  père,  D.  M. 
président;  P.-M.  Roux,  D.  M.  ,  secrétaire  perpétuel;  Par- 
digon  ,  D.  M.  ,  inspecteur;  Chargé  ,  D.  M.  ;  Feraud,  D.  M  ; 
Fleury,  pharmacien;  Lieutier,  D.  M.  ;  Martin,  D.  C.  ; 
Roux  (  Marius  ) ,  pharmacien . 

Pour  le  second  arrondissement  (  celui  d’Aix  )  :  MM.  d’As- 
tros  ,  D.  M.  ;  Garcin  ,  pharmacien  ;  Guiran  ,  D.  M.  ;  Orner  , 
D.  M.  ;  Payan  ,  D.  M. ,  secrétaire  spécial. 

Pour  le  troisième  arrondissement  (  celui  d’Arles  )  :  MM. 
L.  Brunat ,  D.  M.  ;  Jacquemin  ,  pharmacien  ,  secrétaire 
spécial  ;  Ode  ,  D.  M.  ;  Urpart ,  D.  M.  ;  Yolpelière  ,  D.  M. 

A  te  184 

(  Signature.  ) 
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PIÈCE  N°  5. 

Circulaire  à  MM.  les  Maires  des  Communes  du  départe¬ 
ment  des  Bouches-du-Rhône . 

Marseille ,  le  184 

Le  Secrétaire  du  Comité 
à  M.  le  Maire  de . 

Monsieur  le  Maire , 

Le  Comité  médical  dont  je  suis  l’organe  ,  institué  dans  des 
vues  d’utilité  publique  ,  s’est  imposé ,  entre  autres  devoirs, 
celui  de  tracer  plus  exactement  qu’on  ne  l’a  fait  jusques  à 
ce  jour  ,  le  tableau  des  Médecins  ,  Chirurgiens  et  Pharma¬ 
ciens  établis  dans  le  département  des  Bouches-du-Rhône. 

Pour  atteindre  ce  but ,  le  Comité  a  besoin  de  se  procurer 
de  nombreux  renseignements  qu’il  a  pensé  ne  pouvoir  ob¬ 
tenir  positifs  que  de  Messieurs  les  Maires  des  communes  de 
ce  département. 

En  conséquence  ,  j’ai  été  chargé ,  Monsieur  le  Maire,  de 
vous  prier  de  vouloir  bien  me  faire  connaitre  les  noms  et 
prénoms  des  Médecins  ,  Chirurgiens  et  Pharmaciens  qui 
exercent  dans  votre  commune  ,  et  ajouter  à  cet  état  nomi¬ 
natif  la  date  du  titre  de  chacun  de  ces  Messieurs ,  et  la  dési¬ 
gnation  du  lieu  où  ce  titre  a  été  délivré. 

En  m’honorant  d’une  prompte  réponse  ,  vous  aurez  obligé 
notre  Comité  qui ,  pénétré  d’avance  de  la  plus  vive  recon¬ 
naissance  ,  ne  laissera  échapper  aucune  occasion  pour  vous 
la  témoigner. 

J’ai  l’honneur  d’être,  avec  les  sentiments  de  la  considéra¬ 
tion  la  plus  distinguée , 

Monsieur  le  Maire , 

Votre  bien  humble  et  dévoué  serviteur. 


COMITÉ  MÉDICAL  DES  BOUCHES-DU-RHONE. 

(  Deuxième  Circulaire .  ) 
pièce  N°  6. 

Marseille  ,  le  20  novembre  1843. 

Monsieur  , 

Les  Membres  qui  composent  provisoirement  le  Comité  mé¬ 
dical  des  Bouches-du-Rhône  ,  ayant  acquis  la  conviction 
que  bien  des  Médecins  et  Pharmaciens  n’avaient  pas  reçu  la 
circulaire  qui  leur  a  été  adressée  ,  il  y  a  environ  trois  mois, 
concernant  l’organisation  définitive  de  cette  institution  ,  ont 
décidé  décrire  de  nouveau  à  ceux  qui  comme  vous  ,  Mon¬ 
sieur,  n’ont  point  encore  fait  parvenir  leur  réponse. 

En  conséquence,  j’ai  été  chargé  de  vous  soumettre,  outre 
l’extrait  ci-contre  du  règlement  du  Comité  ,  un  extrait  de 
la  première  circulaire  du  Congrès  scientifique  de  France. 
Ces  deux  pièces  font  connaître  les  vues  du  Comité;  vues 
qui  ,  du  reste  ,  se  résument  en  peu  de  mots  :  fonder  une 

CAISSE  DE  SECOURS  EN  FAVEUR  DES  MÉDECINS  ET  DES  PHARMACIENS 
MALHEUREUX  DES  BOUCHES-DU-RHONE  ;  S’ATTACHER  A  TOUT  CE 
QUI  PEUT  FAIRE  ÉTABLIR  l’ESPRIT  DE  CORPS  PARMI  LES  GENS 
DE  L’ART  ;  LES  RALLIER  CONSÉQUEMMENT  DANS  LEUR  INTÉRÊT 
COMMUN  ,  RECHERCHER  CE  QUI  DOIT  ACCROÎTRE  LEUR  BIEN-ÊTRE 
ET  LES  FAIRE  JOUIR  DE  TOUTE  LA  CONSIDÉRATION  QU’lLS  MÉRI¬ 
TENT  etc.  ,  etc.  ;  tels  sont  les  différents  buts  que  se  propose 
notre  Comité.  Qui  pourrait  ne  pas  en  reconnaître  l’impor¬ 
tance  !  !  1 

Ci-joints  deux  bulletins  dont  vous  aurez  à  faire  le  renvoi , 
après  les  avoir  datés  et  signés  ,  si ,  comme  on  aime  à  se  le 
persuader ,  votre  intention  est  d’augmenter  le  chiffre  des 
adhérents. 

Je  dois  vous  redire  ici ,  comme  dans  la  circulaire  précé¬ 
dente  ,  que  les  suffrages  que  vous  croiriez  devoir  donner  à 


d’autres  membres  que  ceux  désignés  dans  le  bulletin  d’élec¬ 
tion  ,  devraient  être  indiqués  par  un  bulletin  spécial. 

Soyez  assez  bon  ,  Monsieur,  pour  ne  pas  différer  votre 
réponse ,  attendu  qu’une  réunion  générale  des  adhérents 
aura  lieu  incessamment ,  dans  chaque  chef-lieu  d’arrondis¬ 
sement  du  département  des  Bouches-du-Rhône. 

Veuillez,  Monsieur,  agréer  l’assurance  de  ma  parfaite 
considération. 

Le  Secrétaire  provisoire  du  Comité. 

P.  M.  Roux ,  D.  M. 

Rue  des  Petits-Pères,  15. 


CONGRÈS  SCIENTIFIQUE  DE  FRANCE. 

PIÈCE  N°  7. 

Circulaire  de  la  Commission  permanente  de  la  section  des 
sciences  médicales  nommée  à  Angers  pendant  la  \  Ie  session. 

Messieurs  et  honorables  confrères  , 

Nous  venons  remplir  auprès  de  vous  la  mission  que  nous 
avons  reçue  d’établir  ,  entre  tous  les  Médecins  et  Pharma¬ 
ciens  français  ,  l’unité  de  vue  ,  l’ensemble  d’efforts  si  dési¬ 
rable  ,  dont  l’absence  ajoute  aux  causes  ,  déjà  trop  multi¬ 
pliées,  de  préjudice  pour  la  profession  médicale. 

Vous  le  savez ,  l’exercice  de  la  médecine  et  de  la  phar¬ 
macie  est  entouré  d’innombrables  abus.  Le  charlatanisme, 
sous  toutes  les  formes  et  à  tous  les  degrés  ,  spéculant  sur  la 
crédulité  des  malades  ,  exploite  l’ignorance  des  gens  du 
monde ,  et  se  jouant  des  lois  qui  doivent  le  réprimer  , 
appauvrit  la  profession  et  déshonore  la  science ,  au  grand 
détriment  de  l’humanité  et  de  la  moralité  publique. 

Contre  cette  audace  impunie  des  médicastres  de  tout 
étage ,  nos  plaintes  sont  incessantes  ;  mais  leur  isolement 
nuit  à  leur  efficacité .  La  réforme  médicale  qu’elles  sollici- 
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tent ,  et  qu’on  avait  promise  ,  fuit  d’année  en  année  devant 
l’espoir  que  nous  avions  conçu.  On  ajourne  depuis  dix  ans 
une  loi  nécessaire  sur  l’exercice  de  la  médecine  ,  que  nos 
réclamations  avaient  fait  élaborer  dans  les  conseils  du  pouvoir. 

En  attendant ,  le  mal  fait  des  progrès ,  et ,  pour  hâter  le 
remède  ,  le  Congrès  scientifique  de  France  ,  dans  sa  dixième 
session  ,  à  Strasbourg  ,  sur  la  proposition  de  M.  P.  M.  Roux, 
de  Marseille ,  a  pris  ,  dans  les  termes  suivants  ,  une  déci¬ 
sion  par  suite  de  laquelle  il  est  aujourd’hui ,  pour  la  seconde 
fois ,  fait  un  appel  aux  Médecins  et  aux  Pharmaciens  de 
nos  quatre-vingt-six  départements. 

«  Une  commission  de  six  membres  ,  choisie  parmi  les 
«  Médecins  et  Pharmaciens  de  la  ville  où  le  Congrès  aura 
«  siégé ,  représentera  la  section  médicale  du  Congrès  scienti- 
«  tique  pendant  l’intervalle  des  sessions  ;  elle  aura  pour 
«  mission  de  servir  de  centre  et  de  point  de  ralliement  à  tous 
«  les  efforts  qui  ont  pour  but  la  réforme  médicale. 

«  Cette  commission  invitera  les  Médecins  et  Pharmaciens 
«  de  chaque  département  à  créer  au  chef-lieu  une  commis- 
«  sion  semblable.  Les  comités  départementaux  veilleront  à 
«  l’exécution  des  lois  sur  l’exercice  de  la  médecine  et  de  la 
«  pharmacie.  Quelque  incomplète  que  soit  la  législation  ae- 
«  tuelle,  elle  contient  des  garanties  précieuses  qu’il  importe 
«  de  ne  pas  laisser  tomber  en  désuétude.  Les  comités  re- 
«  cueilleront  tous  les  faits  contraires  à  ces  lois  ou  à  la  dignité 
«  de  la  profession  ;  ils  réuniront  tous  les  documents  qui  ont 
«  pour  objet  les  améliorations  à  introduire  dans  l’organisa- 
«  tion  actuelle  de  la  médecine. 

«  Les  comités  départementaux  correspondront  avec  la 
«  commission  centrale  et  lui  transmettront  les  résultats  de 
«  leurs  travaux.  La  commission  centrale  ,  réunissant  ces  ob- 
«  servations  isolées ,  en  présentera  l’ensemble  aux  autorités 
«  compétentes  ,  et  sera  chargée  d’accomplir,  au  nom  des 
u  Médecins  et  des  Pharmaciens  de  la  France  ,  toutes  les 
«  démarches  nécessaires  pour  arriver  au  but  de  nos  efforts. 


«  A  l’ouverture  du  nouveau  Congrès ,  la  commission  cen- 
«  traie  rendra  compte  à  la  section  médicale  des  travaux 
«  entrepris  et  des  résultats  obtenus  ;  elle  déposera  ses  pou¬ 
ce  voirs  au  sein  de  l’assemblée  ,  et  une  nouvelle  commission, 
«  élue  parmi  les  membres  résidants ,  continuera  l’œuvre 
«  de  la  première.  Ainsi  chaque  année  ,  le  Congrès  scien¬ 
ce  tifique.de  France  sera  saisi  de  l’importante  question  de  la 
cc  réforme  médicale ,  et  chaque  année ,  une  commission  cen- 
cc  traie ,  prise  parmi  ses  membres  ,  entretiendra  dans  l’in— 
ce  tervalle  des  sessions  ,  l’impulsion  nécessaire  pour  arriver 
«  au  but.  La  ville  d’Angers  sera  le  siège  de  la  onzième  ses- 
<c  sion  du  Congrès  scientifique,  c’est  parmi  les  Médecins  et 
cc  Pharmaciens  de  cette  ville  que  sera  choisie  la  commission 
cc  centrale  de  1843  à  1841  (*).  » 

Messieurs  et  honorables  confrères  ,  nous  aimons  à  croire 
que  cette  institution  nouvelle  ,  en  donnant  de  l’ensemble  à 
nos  efforts,  nous  fera  réussir  dans  la  lutte.  Rallions-nous 
à  ce  centre  d’action  qui  nous  est  offert.  Notre  union  fera 
notre  force  ,  et  la  répétition  ,  l’unanimité  de  nos  plaintes , 
les  feront  entendre  de  ceux  qui  peuvent  y  faire  droit. 

La  commission  permanente  veut  les  progrès  de  la  science, 
la  dignité,  les  intérêts  de  la  profession  médicale. 

Pour  atteindre  ce  but ,  et  s’adressant  à  tous  nos  confrères, 
elle  charge  spécialement ,  dans  chaque  département ,  les 
sociétés  de  médecine  ,  et,  à  leur  défaut,  les  jurys  médicaux, 
de  nommer  des  comités  auxquels  seront  confiées  dans  cha¬ 
que  localité  ,  les  importantes  attributions  de  rechercher  les 
faits  nuisibles  à  l’art  de  guérir  et  préjudiciables  à  ceux  qui 
l’exercent  dans  ses  diverses  branches. 

Ces  comités  départementaux  ,  veillant  à  la  stricte  exécu¬ 
tion  des  lois  sur  l’exercice  de  la  médecine  et  de  la  pharma¬ 
cie  ,  poursuivront  les  abus  en  ces  matières  par  tous  les 

(*)  Le  Congrès  scientifique  de  1844  devait  se  réunir  à  Montpellier; 
d’autres  dispositions  en  portent  le  siège  à  Nîmes. 
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moyens  en  leur  pouvoir,  et  en  particulier  pardevant  l’auto¬ 
rité  judiciaire. 

Ils  sont  invités  à  faire  connaître  ,  dans  le  plus  bref  délai , 
à  la  commission  permanente  ,  leur  existence  et  leur  orga¬ 
nisation  ,  et  à  transmettre  avant  le  1er  août  le  résultat  de 
leurs  travaux. 

Alors  ,  messieurs  et  honorables  confrères  ,  aidée  de  votre 
active  collaboration  ,  appuyée  sur  les  matériaux  que  vous 
aurez  recueillis  poubelle  ,  la  commission  permanente  de 
la  14e  session  pourra  ,  en  remettant  ses  pouvoirs  à  celle 
du  12e  Congrès  scientifique  de  France  ,  fournir  un  compte¬ 
rendu  riche  de  résultats  positifs  et  fécond  en  espérances 
pour  le  succès  de  notre  œuvre  de  réformation  et  de  progrès. 

Angers  ,  le  25  mars  1844. 

Les  Membres  de  la  Commission  centrale  , 

Mame  ,  D.  M. ,  Président  ;  Castonnet  ,  D.  M. ,  Secrétaire; 

Bigot  ,  D.  M.  ;  Mirault,  D.  M.  ;  Roujou  ,  Pharmacien. 


pièce  n°  8. 

À  Monsieur  A.  de  la  Coste  ,  Officier  de  la  légion-d' honneur , 
Conseiller  d'Etat ,  Préfet  du  département  des  Bouches- 
du-Rhône  . 

Monsieur  le  Préfet , 

Des  médecins  et  pharmaciens ,  vos  administrés ,  bien 
persuadés  qu’en  réunissant  leurs  efforts,  ils  parviendraient 
à  obtenir  d’importantes  améliorations  dans  le  département 
dont  vous  êtes  le  premier  magistrat ,  ont  résolu  de  se  cons¬ 
tituer  en  Comité  médical  des  Bouches-du-Rhône  ,  sous  l’égide 
de  l’autorité. 

Le  règlement  qu’ils  ont  adopté ,  nous  le  joignons  ici 
manuscrit ,  en  triple  expédition ,  et  dans  la  persuasion  que 
vous  reconnaîtrez  l’opportunité  de  leurs  démarches,  nous 
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venons  vous  prier,  Monsieur  le  Préfet,  de  vouloir  bien  sou¬ 
mettre  à  la  sanction  de  M.  le  Ministre  de  l’intérieur ,  le 
règlement  qui ,  imprimé  et  distribué  ,  dès  le  mois  de  juillet 
1843,  a  été  agréé  par  la  grande  majorité  des  médecins  et 
pharmaciens  de  votre  département.  C’est  vous  dire  qu’ils  ont 
eu  le  temps  de  le  bien  méditer  avant  d’y  adhérer. 

Organe  de  cette  majorité  ,  qui  nous  a  nommé  par  voie  de 
scrutin ,  les  représentants  du  Comité ,  à  Marseille ,  nous 
devons  ajouter  que  tous  les  membres  se  conformeront  à  ce 
qu’en  fait  de  modifications ,  Monsieur  le  Ministre  croirait 
devoir  indiquer.  Et,  par  exemple,  ils  déclareraient  avec 
empressement  dans  un  article  additionnel ,  qu’ils  s’interdi¬ 
sent  toute  discussion  en  matière  politique  et  religieuse  ;  dé¬ 
claration  qu’ils  n’ont  pas  cru  devoir  faire  parce  qu’évidemment 
le  Comité  n’est  institué  que  dans  des  vues  d’utilité  publique, 
ce  dont  on  peut  se  convaincre  et  par  la  lecture  du  règlement 
et  par  un  simple  exposé  de  ce  que  le  Comité  se  propose. 

Il  est  considérable  le  nombre  des  personnes  qui  partout , 
notamment  à  Marseille  ,  concourent  à  la  dépopulation  par 
l’exercice  illégal  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie.  Or,  le 
Comité  veillera  à  l’exécution  des  lois  relatives  à  l’exercice  de 
ces  deux  professions ,  recueillera  et  signalera  à  qui  de  droit 
les  faits  de  nature  à  amener  les  réformes  reclamées  par  les 
intérêts  de  la  société ,  autant  que  par  ceux  de  la  profession 
médicale. 

Le  Comité  en  cherchant  aussi  à  rallier  les  gens  de  l’art 
dans  l’intérêt  de  chacun  d’eux  ,  a  également  en  vue  de  réali¬ 
ser  ce  qui  ne  saurait  être  obtenu  par  les  sociétés  médicales 
auxquelles  peu  de  personnes  ont  l’avantage  d’appartenir,  de 
réaliser,  disons-nous ,  la  communication  des  faits  indispen¬ 
sables  pour  bien  connaître  l’état  des  maladies  dominantes 
dans  nos  localités.  On  n’ignore  pas  combien  cette  connais¬ 
sance  est  utile ,  alors  qu’il  s’agit  de  prévenir  ou  de  combattre 
des  épidémies  meurtrières.  Or,  tous  les  gens  de  l’art  du  dé¬ 
partement  étant  appelés  à  faire  partie  du  Comité ,  en  facilite- 
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ront  les  devoirs  par  leurs  relations  avec  lui.  Il  est  vrai  qu’il 
a  besoin  pour  cela  de  dresser  chaque  année  une  statistique 
exacte  des  membres  qui  composent  le  corps  médical  dans  les 
cent  six  communes  du  département  et  c’est  ce  qu’il  a  déjà 
exécuté  pour  l’année  courante. 

Bien  que  les  professions  de  médecin  et  de  pharmacien 
soient  assez  lucrative  pour  que  ceux  qui  les  exercent  soient 
ordinairement  dans  l’aisance  ,  il  y  a  pourtant  des  misè¬ 
res  à  soulager  parmi  eux.  Aussi,  le  Comité  s’est-il  pro¬ 
posé  de  fonder  une  caisse  de  secours  en  leur  faveur,  au 
moyen  d’une  modeste  cotisation ,  dont  le  montant  sera  placé 
à  la  caisse  d’épargne,  pour  les  intérêts  en  être  employés  à 
adoucir  les  infortunes ,  sans  qu’il  puisse  être  touché  au  fond, 
à  moins  de  circonstances  extraordinaires. 

Sans  la  crainte  d’outrepasser  les  bornes  d’une  lettre  déjà 
assez  longue,  nous  signalerions  ici  d’autres  intentions  que, 
sans  doute,  vous  trouveriez  tout  aussi  louables  que  celles  que 
nous  venons  de  manifester.  Nous  laissons  à  votre  sagacité, 
Monsieur  le  préfet ,  à  discerner  tout  le  bien  qui  peut  résulter 
de  notre  institution  si  généreuse.  Ce  qui  surtout  ne  saurait 
vous  échapper,  c’est  qu’il  n’est  aucun  des  actes  du  Comité 
qui  ne  doive  être  conforme  aux  vues  du  gouvernement. 

En  attendant  la  réponse  de  Monsieur  le  Ministre  de  l’inté¬ 
rieur,  le  Comité  désirerait  être  autorisé  à  se  réunir  en  assem¬ 
blée  générale ,  et  c’est  ce  qu’il  ose  se  promettre  de  votre 
bienveillance. 

Nous  avons  l’honneur  d’être,  avec  les  sentiments  de  res¬ 
pectueuse  considération  , 

Monsieur  le  Préfet , 

Vos  très  humbles  et  obéissants  serviteurs , 

Signés  :  Giraud  Saint-Rome  ,  père  ,  D.  M.  ,  Président; 
P.  M.  Roux,  D.  M.,  Secrétaire  ;  Chargé,  D.  M.;  Feraud,  D.  M.; 
Fleury,  Pharmacien;  Lieutier,  D.  M.  ;  Martin,  D.  C.  ; 
Marins  Roux  ,  Pharmacien . 

Marseille ,  le  18  mars  1844. 


pièce  n°  9. 


A  Monsieur  E.  'Reynard  ,  Conseiller  d  Etat ,  Officier  de  la 
légion-d' honneur,  membre  de  la  Chambre  des  députés , 
Maire  de  la  ville  de  Marseille. 

Monsieur  le  Maire , 

La  médecine  et  la  pharmacie ,  vous  le  savez ,  sont  trop 
importantes  pour  que  Ton  ne  doive  pas  veiller  à  l’exécution 
des  lois  relatives  à  l’exercice  de  ces  deux  professions,  recueil¬ 
lir  et  signaler  à  qui  de  droit  tout  ce  qui  peut  les  améliorer 
et  tourner  à  l’avantage  de  la  société.  Pour  remplir  ces  vues, 
et  d’autres  non  moins  utiles ,  telles  que  la  fondation  d’une 
caisse  de  secours  en  faveur  des  confrères  malheureux ,  des 
médecins  et  pharmaciens  viennent  d’instituer  un  Comité 
médical  des  Bouches-du-Rhône  ,  et  de  se  placer  sous  la  pro¬ 
tection  du  gouvernement,  en  adressant  à  Monsieur  le  Préfet 
de  ce  département  une  pétition  pour  obtenir  la  sanction  de 
Monsieur  le  Ministre  de  l’intérieur.  Mais,  en  attendant,  ils 
désireraient ,  en  vue  de  s’organiser,  pouvoir  réunir  en  séance 
générale  ceux  qui ,  à  Marseille ,  ont  adhéré  à  cet  établis¬ 
sement. 

En  conséquence,  ils  viennent,  par  mon  organe,  vous  prier. 
Monsieur  le  Maire  ,  de  vouloir  bien  leur  permettre  de  s’as¬ 
sembler  incessamment  dans  la  salle  des  cours  communaux  , 
rue  d’Aubagne ,  et  à  une  heure  où  ce  local  soit  dispo¬ 
nible. 

Le  Comité  ne  devant  avoir  que  deux  réunions  semblables 
chaque  année  (  car  composé  de  neuf  membres  titulaires  seu¬ 
lement  ,  à  Marseille ,  il  tient  ses  séances  ordinaires  chez  son 
secrétaire),  il  a  pu  penser  que  sa  demande  n’était  pas  intem¬ 
pestive.  Mais  ce  qui  l’a  surtout  enhardi  à  vous  la  faire,  c’est 
votre  dévouement  à  ce  qui  intéresse  vos  administrés  ;  c’est  la 
faveur  spéciale  dont  vous  honorez  les  institutions  d’utdité 
publique1. 
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Permettez-moi  de  vous  offrir  l’assurance  réitérée  des 
sentiments  de  respectueuse  considération  avec  lesquels  j’ai 
l’honneur  d’être , 

Monsieur  le  Maire , 

Votre  bien  humble  et  dévoué  serviteur, 

Le  Secrétaire  du  Comité , 

Signé  :  P.  M.  Roux. 

Marseille  ,  le  21  mars  1844. 


PIÈCE  N°  10. 

Marseille ,  le  26  mars  1844» 

Monsieur , 

J’ai  reçu  la  lettre  que  vous  m’avez  adressée  le  21  de  ce 
mois  dans  le  but  d’obtenir  la  salle  des  cours  communaux 
de  Marseille  pour  y  réunir  en  assemblée  générale  MM.  les 
médecins  et  pharmaciens  de  cette  ville  qui  ont  adhéré  au 
projet  d’instituer  un  Comité  médical  des  Bouches-du-Rhône. 

Appréciant  les  motifs  que  vous  présentez  à  l’appui  de  cette 
demande,  j’ai  l’honneur  de  vous  informer  que  je  viens  de 
donner  des  ordres  pour  que  cette  salle  soit  mise  à  votre 
disposition  pendant  la  journée  de  dimanche  prochain  31 
mars,  pour  l’objet  dont  il  s’agit. 

Il  est  bien  entendu  que  votre  séance  ne  devra  occasioner 
aucune  dépense  à  la  commune. 

Vous  aurez  soin  de  prévenir ,  à  l’avance  ,  le  concierge  du 
local  des  cours  communaux  ,  des  heures  que  vous  aurez 
fixées  pour  l’ouverture  et  la  fermeture  des  portes  de  la 
salle  destinée  a  votre  réunion. 

Agréez  Monsieur,  l’assurance  de  ma  considération  dis¬ 
tinguée  , 

Le  premier  Adjoint ,  remplissant  en  absence  les  fonctions 
de  Maire  de  Marseille  , 

Signé  :  M.  Massot. 

Monsieur  Roüx,  docteur  en  médecine,  rue  des  Petits-Pères ,  n°  15, 
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PIÈCE  N°  1 1  . 

Rapport  fait  au  nom  de  la  Commission  chargée  de  vérifier 
le  résultat  du  scrutin  pour  l'élection  définitive  des  Membres 
titulaires  du  Comité  médical  des  Bouches-du-Rhône  ,  lu 
dans  la  séance  du% 0  août  1844. 

Messieurs , 

La  nécessité  d’améliorer  la  position  sociale  des  médecins 
et  pharmaciens  de  France,  est  un  fait  depuis  longtemps  re¬ 
connu.  Au  milieu  de  l'accroissement  général  de  la  fortune 
publique  ,  on  a  compris  qu’une  classe  de  citoyens  très  en 
évidence  dans  la  Société  qui  l’entoure ,  ne  pouvait  plus  res¬ 
ter  en  arrière  et  se  borner  aux  résultats  des  spéculations 
purement  scientifiques ,  qui ,  quelque  brillants  qu’ils  aient 
été  dans  ces  derniers  temps  ,  ne  sauraient  cacher  le  triste 
spectacle  d’une  décadence  trop  manifeste.  Le  mal  qui  ronge 
cette  classe  a  été  partout  reconnu  et  tellement  signalé  sous 
toutes  ses  faces  ,  qu’il  serait  superflu  d’en  parler  ici.  On  est 
d’accord  sur  les  moyens  de  le  faire  cesser  ou  du  moins  de 
diminuer  considérablement  ses  effets ,  et  cependant  depuis 
plus  de  vingt  ans  que  des  réclamations  s’élèvent  de  toute 
part  pour  atteindre  ce  but ,  rien  ou  presque  rien  n’a  été 
fait.  On  a  attribué  avec  raison  la  cause  de  ce  long  insuccès 
à  l’état  d’isolement  et  peut  être  de  rivalité  dans  lequel  vivent 
les  médecins  et  pharmaciens.  Cet  état  de  choses  est  déplora¬ 
ble  pour  la  dignité  de  la  profession ,  déplorable  pour  son 
bien-être.  Aussi ,  l’idée  émise  dans  le  Congrès  scientifique 
de  Strasbourg ,  de  créer  dans  chaque  département ,  un 
Comité  médical  chargé  de  s'attacher  à  tout  ce  qui  peut  faire 
établir  l'esprit  de  corps  parmi  les  gens  de  l'art  ;  de  les  rallier 
dans  leur  intérêt  commun  ;  de  rechercher  ce  qui  doit  accroître 
leur  bien  être  et  les  faire  jouir  de  toute  la  considération  qu'ils 
méritent  ;  d'établir  enfin  une  espèce  de  confraternité ,  en  fon¬ 
dant  une  caisse  de  secours  en  faveur  des  médecins  et  pharma- 
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riens  malheureux  a-t-elle  été  accueillie  avec  empressement 
et  sympathie. 

Ces  Comités  correspondant  entre  eux  par  un  centre  com¬ 
mun  ,  peuvent ,  en  effet ,  constituer  l’unité  du  corps ,  si 
nécessaire  pour  arriver  aux  réformes  depuis  si  longtemps 
attendues.  Cette  grande  institution  qui  parlera  et  agira ,  au 
nom  de  tous  ,  aura  nécessairement  une  autorité  et  une 
fermeté  d’action  auxquelles  aucune  individualité  ne  saurait 
ni  ne  voudrait  prétendre.  Mais  ici ,  comme  toutes  les  fois 
qu’il  s’agit  de  fonder  quelque  chose  de  grand ,  des  difficultés 
sans  nombre  se  sont  élevées.  Tout  le  monde  a  reconnu  l’u¬ 
tilité  de  l’institution ,  mais  peu  de  personnes  se  sont  em¬ 
pressées  de  coopérer  à  son  établissement.  L’homme  de  cœur 
et  de  conviction  qui  poursuit  un  but  utile ,  rencontre  des 
difficultés  de  tout  genre  :  dans  le  cas  présent  ,  le  mauvais 
vouloir  de  quelques  uns  qui  trouvent  leur  compte  dans  l’a¬ 
narchie  régnante,  et  l’apathie  de  beaucoup  d’autres  auraient 
suffit  pour  faire  échouer  les  meilleures  intentions.  Fort  heu¬ 
reusement  ,  M.  le  docteur  P.  M.  Roux,  qui  a  fait  de  la  fon¬ 
dation  du  Comité  médical  des  Bouches-du-Rhône  ,  une 
affaire  de  prédilection  ,  parce  qu’il  l’a  jugée  bonne,  n’a  ni 
mesuré  ,  ni  compté  les  obstacles  ;  une  fois  le  but  posé  ,  il  a 
marché  à  lui.  Le  succès  a  répondu  à  ses  efforts.  Nous  som¬ 
mes  heureux  de  lui  adresser  ,  les  premiers  ,  nos  sincères 
félicitations  ,  et  de  lui  témoigner  la  reconnaissance  du  corps 
médical  du  département ,  qui  certainement  ne  nous  démen¬ 
tira  pas. 

C’est  donc,  grâce  à  l’honorable  docteur  P.  M.  Roux  que 
notre  département  possède  son  Comité  médical.  Une  assem¬ 
blée  générale  des  pharmaciens  et  médecins  qui  ont  adhéré 
au  règlement  de  ce  Comité,  a  eu  lieu  le  31  mars  1844. 
Cette  assemblée  avait  pour  but  de  faire  connaître  tout  ce 
qui  a  été  fait  pour  instituer  le  Comité ,  et  le  but  pour  lequel 
il  a  été  institué.  C’est  ce  que  M.  Giraud-Saint-Rome  père, 
qui  présidait  l’assemblée  ,  a  fait  dans  un  discours  d’ouver- 


ture  remarquable  par  la  simplicité  de  la  parole  et  la  netteté 
de  son  exposé.  Il  a  ensuite  laissé  à  M.  le  Secrétaire  le  soin 
de  développer  ce  qu’il  n’avait  fait  qu’indiquer. 

C’est  alors  que  nous  avons  pu  juger  de  l’énormité  de  la 
tache  que  M.  P.  M.  Roux  s’était  imposée  ,  de  l’activité  et 
du  dévouement  qu’il  lui  a  fallu  pour  ne  pas  s’en  laisser 
accabler.  Il  nous  a  d’abord  fait  connaître  la  correspondance 
qu’il  avait  établie  avec  les  Maires  des  communes  de  no¬ 
tre  département.  Cette  correspondance  avait  pour  but  d’ob¬ 
tenir  le  nombre  des  médecins  et  pharmaciens  qui  exerçent 
leur  profession  dans  le  département.  Il  nous  a  dit  ensuite 
avoir  adressé  à  chacun  d’eux  une  première  circulaire ,  puis 
une  nouvelle  circulaire  de  rappel  à  quelques-uns  pour  les 
engager  à  adhérer  à  l’institution  et  faire  parvenir  au  Comité 
leur  adhésion  d’après  le  modèle  qu’il  leur  adressait.  Il  a 
terminé  son  discours  ,  en  disant  qu’il  était  arrivé  au  but 
de  ses  efforts  et  qu’il  tenait  en  main  un  nombre  d’adhé¬ 
sions  qui  dépassait  la  majorité  des  médecins  et  pharmaciens 
du  département  et  qu’en  conséquence  le  Comité  médical 
des  Bouches-du-Rhône  devait  être  définitivement  établi. 

L’ordre  du  jour  a  appelé  ensuite  la  nomination  définitive 
des  Membres  titulaires  du  Comité  ,  d’après  le  dépouillement 
des  bulletins  d’élection.  Ces  bulletins  ont  été  déposés  sur  le 
bureau  pour  être  soumis  à  l’examen  de  l’assemblée.  Mais 
celle-ci  trop  nombreuse  pour  se  livrer  à  un  travail  long  et 
minutieux ,  a  décidé  qu’une  commission  de  cinq  membres 
les  dépouillerait  pour  vérifier  l’exactitude  du  résultat  déjà 
signalé  par  le  Comité.  Cette  commission  composée  de  Mes¬ 
sieurs  Dole,  Trastour,  Giraud,  Jeanselme,  docteur  en 
médecine,  et  Latil  ,  pharmacien,  a  été  immédiatement 
nommée.  C’est  au  nom  de  cette  commission  que  nous  ve¬ 
nons  rendre  compte  de  l’examen  auquel  elle  s’est  livrée  et 
du  résultat  qu’elle  a  obtenu. 

Par  la  vérification  des  lettres  authentiques  des  maires 
des  communes ,  la  commission  a  reconnu  que  468  mé- 


decins ,  chirurgiens  ou  pharmaciens ,  exerçaient  légalement 
ïeurprofession  dans  le  département  ;  elle  a  reconnu  en  outre 
que  sur  ce  nombre ,  il  y  a  eu  252  adhésions  au  Comité  ,  qui 
se  démembrent  ainsi  qu’il  suit  : 

192  dans  le  premier  arrondissement. 

34  dans  le  deuxième  id. 

26  dans  le  troisième  id. 


Total  .  .  252  adhésions. 

Or ,  deux  cent  cinquante-deux  sur  quatre  cent  soixante- 
huit  composant  le  nombre  des  médecins  et  pharmaciens  , 
donnent  évidemment  dix-sept  voix  au-dessus  de  la  majo¬ 
rité  qui  ne  s’élève  qu’à  deux  cent  trente-cinq,  Ainsi  ,  en 
vertu  de  la  règle  généralement  acceptée  entre  égaux  ,  que 
la  majorité  fait  loi  ,  252  médecins  ou  pharmaciens  ont  pu 
se  constituer  et  se  dire  Comité  Médical  des  Bouches-du- 
Rhône. 


Voici  un  tableau  tout-à-fait  détaillé  de  ces  adhésions  ; 
les  trois  arrondissements,  comme  nous  l’avons  dit,  comptent 
468  médecins  ou  pharmaciens  ,  savoir  : 


1er  Arrondissem. 
(  Marseille  ) 
263 ,  savoir  : 


2«  Arrondissem. 
(  Aix  ) 

1 17 ,  savoir. 


3«  Arrondissem. 
(  Arles  ) 

88 ,  savoir. 


141  doct.  en  méd.  dont  102  ont  adhéré 

7  doct.  en  chirurgie  5  — 

45  officiers  de  santé  34  — 

8  chirurg.  dentistes  4  — 

1  médecin  orthopéd.  1  — 

6t  pharmaciens  46  — 


263 

45  docteurs  en  méd. 

1  id.  en  chirurg. 
40  officiers  de  santé 

2  chirurgiens  dent. 
29  pharmaciens 


117 

35  docteurs  en  méd. 

1  docteur  en  chirur. 
31  officiers  de  santé 
21  pharmaciens 

88 


192 

11 

1 

11 

1 

10 

34 

10 

0 

9 

7 

26 


192 


34 


26 


Total  468  méd.  et  pharm.  Total  des  adhérents  252 


Après  avoir  établi  par  quel  nombre  d’adhésions  le  Comité 
s’est  trouvé  institué  ,  nous  allons  passer  au  résultat  du  dé¬ 
pouillement  du  scrutin  qui  a  eu  pour  but  l’élection  défi¬ 
nitive  des  membres  titulaires. 

Sur  252  membres  inscrits  ,  20  n’ont  pas  voté  ,  4  ont 
modifié  la  liste  proposée  ,  de  manière  que  M.  Fleury  a 
obtenu  232  suffrages ,  M.  Giraud  Saint-Rome  père  et  M. 
Lieutier  230  ,  M.  P.  M.  Roux  et  tous  les  autres  membres 
portés  231 .  Ainsi ,  nous  pouvons  dire  que  les  Membres 
titulaires  ont  été  élus  à  la  presque  unanimité. 

Par  tout  ce  qui  précède ,  la  Commission  considère  le 
Comité  médical  des  Rouches-du-Rhône  comme  régulière¬ 
ment  établi  par  l’adhésion  de  la  majorité  des  médecins  et 
pharmaciens  du  département,  et  reconnait  comme  Membres 
titulaires  dudit  Comité  Messieurs  Fleury  ,  pharmacien  ; 
Giraud  Saint-Rome  père,  docteur  en  médecine;  P.  M.  Roux, 
docteur  en  médecine  ;  Lieutier  ,  docteur  en  médecine  ;  Par- 
digon  ,  docteur  en  médecine  ;  Feraud  ,  docteur  en  médecine  ; 
Chargé  ,  docteur  en  médecine  ;  Marins  Roux ,  pharmacien  ; 
Martin  ,  docteur  en  chirurgie  ;  pour  le  premier  arrondisse¬ 
ment. 

Messieurs  Payan  ,  docteur  en  médecine  ;  Guiran  ,  docteur 
en  médecine  ;  d’AsTROS ,  docteur  en  médecine  ;  Omer,  doc¬ 
teur  en  médecine  ;  Garcin  ,  pharmacien  ,  pour  le  deuxième 
arrondissement. 

Et  Messieurs  Jacquemin  ,  pharmacien  ;  Urpart  ,  docteur 
en  médecine  ;  Volpelière  ,  docteur  en  médecine  ;  Rrunat  et 
Ode  ,  docteurs  en  médecine ,  pour  le  troisième  arrondisse¬ 
ment. 

Marseille,  le  3  août  1844. 

Signés  :  TRASTOUR,  D.  M.  ;  Jh.  GIRAUD,  D.  M.  ; 
JEANSELME,  D.  M.;  DOLE  ,  D.  M. ,  et  Fs.  LÀTIL  ,  phar¬ 
macien  ,  rapporteur. 


ETAT  NOMINATIF 

Des  Médecins  ,  Chirurgiens  et  Pharmaciens  qui  ont  adhéré  au  Comité  médical  des  Bouches-du-Rhône , 
en  1843- S  844,  et  qui  ont  payé  ou  doivent  encore  le  montant  de  leur  cotisation. 
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Audibrand  ,  père,  :  Chirurg.  dentiste,  à  Aix.  6 

Augarde ,  Joseph ,  i  Pharmacien,  à  Marseille.  6 

Total  à  reporter . \  02  f. 
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Il  est  à  remarquer  que  sur  les  106  communes  dont  le  département  se  compose  et  dont,  d'après  le  dernier 
récensement,  la  population  totale  est  de  361,837,  on  compte  36  communes  (5  dans  le  premier  arrondissement 


22  dans  le  second  et  9  dans  îe  troisième  )  qui  n’ont  ni  médecins ,  ni  chirurgiens,  ni  pharmaciens,  et  bien  qu’elle? 
soient  desservies  par  les  gens  de  l’art  des  communes  environnantes,  leur  population  qui  s’élève  à  15,236,  n’est 
pas  moins  privée  des  premiers  secours  de  la  médecine. 
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pièce  n°  14. 


Marseille ,  le  21  mars  1844. 

Messieurs  , 

J’ai  l’honneur  de  vous  communiquer  la  demande  formée 
par  des  médecins  et  pharmaciens  de  cette  ville,  ayant  pour 
objet  d’obtenir  l’autorisation  de  se  constituer  en  Comité  mé¬ 
dical  des  Bouches-du-Rhône;  j’y  joins  le  projet  de  réglement 
qui  régirait  ce  Comité. 

En  me  renvoyant  ces  pièces,  je  vous  prie  de  me  faire 
connaître  votre  avis  sur  le  but  de  cette  réunion  et  si  le  Co¬ 
mité  qui  veut  s’établir,  n’empiéterait  pas  sur  les  attributions 
qui  vous  sont  dévolues. 

Agréez  ,  Messieurs  ,  l’assurance  de  ma  considération  très 
distinguée. 

Le  Conseiller  d’État,  Préfet. 

Signé  :  A.  de  La  Coste. 

Messieurs  les  membres  du  Jury  Médical,  à  Marseille. 


PIÈCE  N°  15. 

Marseille ,  le  6  avril  1844. 

Monsieur  le  Maire , 

J’ai  l’honneur  de  vous  communiquer  accompagnée  d’un 
projet  de  réglement,  la  demande  de  divers  médecins  établis 
dans  votre  commune  ,  tendant  à  obtenir  l’autorisation  de 
former  un  Comité  médical. 

Je  vous  prie,  Monsieur  le  Maire,  de  prendre  connaissance 
de  cette  demande  et  de  me  la  renvoyer  ensuite  accompa¬ 
gnée  de  vos  observations  et  de  votre  avis. 

Agréez,  Monsieur  le  Maire,  etc. 

Le  Conseiller  d’État,  Préfet. 

Signé  :  A.  de  Lacoste. 

À  Monsieur  le  Maire  de  Marseille. 
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PIÈCE  N°  16. 

y 

À  Monsieur  le  Conseiller  d'Etat  ,  officier  de  la  Légion - 
d' Honneur  ,  Préfet  des  Bouches-du-Rhône . 

« 

Monsieur  le  Préfet  , 

Nous  avons  pris  connaissance  des  diverses  pièces  relatives 
au  Comité  médical,  que  vous  nous  avez  adressées  ,  et  sur 
lesquelles  vous  nous  faites  l’honneur  de  nous  consulter.  Nous 
n’y  avons  rien  vu  qui  pût  empiéter  sur  les  attributions  du 
Jury  Médical ,  ni  qui  fût  contraire  aux  lois  et  règlements 
qui  régissent  l’exercice  de  la  médecine.  Nous  pensons  que 
si  cette  société  ne  s’en  tient  pas  seulement  aux  intentions 
qu’elle  manifeste  ,  elle  pourra  fournir  des  renseignements  à 
l’autorité  administrative  ,  qui ,  après  en  avoir  fait  vérifier 
l’exactitude  et  la  valeur  par  le  Jury  Médical,  les  mettra  utile¬ 
ment  à  profit. 

Les  médecins  et  les  pharmaciens,  surtout ,  étant  les  plus 
intéressés  à  découvrir  et  à  dénoncer  les  abus  que  commettent 
les  personnes  qui  exercent  illégalement  l’une  des  branches 
de  l’art  de  guérir  ,  le  Comité  médical  qui  les  représentera, 
pourra  faciliter  au  Jury  Médical  les  moyens  de  remplir 
mieux  encore  la  mission  qui  lui  est  confiée,  car  malgré  tous 
les  efforts  qu’il  fait ,  il  ne  peut  pas  parvenir  à  connaître  tou¬ 
jours  les  délits  qu’il  est  chargé  de  vous  signaler. 

En  conséquence  ,  nous  ne  voyons  aucun  inconvénient  , 
Monsieur  le  Préfet ,  à  ce  qu’il  vous  plaise  de  donner  un 
avis  favorable  à  la  demande  des  médecins  et  pharmaciens 
qui  désirent  former  une  société  dans  le  but  d’améliorer 
leurs  profession  et  de  secourir  leurs  confrères  nécessiteux. 

Nous  avons  l’honneur  d’être  , 

Monsieur  le  Préfet  , 

Vos  très-humbles  et  très-obéissants  serviteurs  , 
(  Au  nom  du  Jury  médical.  ) 

Signé  :  J.  Reymonet. 

Le  4  avril  1844. 
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PIÈCE  N°  17. 

MAIRIE  DE  MARSEILLE. 

(  1re  division.  —  N°  181.  ) 

35 

Monsieur  le  Préfet , 

J’ai  reçu  la  lettre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’é¬ 
crire  pour  me  demander  mes  observations  et  mon  avis  sur 
une  demande  de  plusieurs  médecins  de  cette  ville,  tendant 
à  obtenir  l’autorisation  de  former  un  Comité  médical. 

L’objet  de  cette  association  ayant  un  but  utile  et  le  ré¬ 
glement  qui  doit  la  régir  ,  dont  j’ai  pris  connaissance  ,  ne 
présentant  rien  de  contraire  aux  lois  ni  aux  attributions  du 
Jury  médical ,  je  pense  qu’il  n’y  a  aucun  inconvénient  à 
accorder  l’autorisation  demandée. 

Je  joins  ici  la  demande  dont  il  s’agit ,  accompagnée  de 
trois  expéditions  d’un  règlement  et  d’une  lettre  du  Jury 
médical  ,  pièces  que  vous  m’avez  communiquées. 

Je  vous  prie  ,  monsieur  le  Préfet ,  d’agréer  l’hommage  de 
ma  haute  et  respectueuse  considération. 

L’adjoint  remplissant ,  en  absence,  les  fonctions 
de  Maire  de  Marseille  , 

Signé  :  M.  Massot. 

Monsieur  le  Préfet  des  Bouches-du-Rhône,  Marseille. 
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RAPPORT 

sur  la  situation  de  la  caisse  du  Comité  médical  des  Bouches- 
du-Rhône  ,  de  juillet  1843  à  juillet  1844. 

Messieurs  , 

Aux  termes  de  Part.  8  du  Réglement  du  Comité  ,  la  ges¬ 
tion  de  M.  le  Trésorier  doit  être  examinée  par  une  commis¬ 
sion  composée  de  trois  Membres  résidants  : 

En  conséquence,  vous  avez  chargé  MM.  le  docteur  Martin, 
professeur  à  l’école  préparatoire  de  médecine  ;  Roux  ,  phar¬ 
macien  ,  membre  du  conseil  municipal  ,  et  moi  ,  de  cet 
examen  dont  nous  venons  vous  signaler  le  résultat. 

Votre  Commission  s’est  attachée  avec  beaucoup  de  soin  à 
dépouiller  le  registre  des  recettes  et  des  dépenses  ,  ainsi  que 
des  pièces  présentées  à  l’appui  de  celles-ci ,  et  elle  a  pu  se 
convaincre  que  la  comptabilité  avait  été  tenue  avec  autant 
de  lucidité  que  de  régularité. 

Voici  d’abord  les  ressources  du  Comité  médical  : 

1°  Don  fait  par  M.  le  Secrétaire-trésorier,  de  cent  francs, 
à  titre  de  première  mise  de  fond  .  .  .  .  F.  100  —  c. 

2°  Cotisation  de  251  adhérents.  .  .  .  1506  — 

Total.  .  .  F.  1606  — c. 


H,ecettes  effectives. 

Don  fait  par  un  adhérent.  100  — 
242  adhérents  ont  payé  le 
montant  de  leur  cotisation , 

à  6  fr . F.  1452  —  c. 

2  adhérents  n’ont  voulu 
payer  qu’à  partir  du  1er  jan¬ 
vier  1844  ;  conséquemment 
« 

six  mois,  à  3  fr .  6  — 

F.  1558 
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Dépenses* 

1 0  Port  de  lettres  et  affran¬ 
chissement  de  51 5  circu¬ 
laires,  etc . F.  70  75  c. 

2°  Frais  d’impression  de  \ 

1600  circulaires  ,  .  .  F.  1 1 5  J 

de  500  têtes  de  lettres  .  1 5 >  \  50  — 

1 0  0  lettres  de  convocation  121 
1 000  reçus  ....  8 1 

3°  de  1 40  lettres  circulaires 

autographiées .  7  50 

4°  Du  tirage  à  part  de  448 
exemplaires  de  suppléments 
du  journal  la  Clinique  ...  6  — 

5°  Traitement  alloué  pour 
l’année  médicale  1 843-1 844 , 
au  commissionnaire  du  Co¬ 
mité  .  48  — 

Total  .  .  F.  282  25  c. 

Or,  les  recettes  effectives  ayant  été  de  .  F.  1558  — c. 
Les  dépenses  payées  de .  282  25 

L’excédant  de  recette  effective  est  de  F.  1275  75  c. 

Ce  solde  se  compose  de 

1°  A  la  caisse  d’épargne.  F.  1200  — 

2°  A  la  caisse  du  trésorier.  75  75 

Somme  égale.  .  F.  1275  75  c. 

Qui  constituent  le  boni  avec 
lequel  l’exercice  1844-1845 
s’est  ouvert  ;  à  quoi  il  y  a  lieu 
d’ajouter  : 


A  reporter.  ...  F.  1275  75  c. 


100 


Report.  .  .  .  F.  1275  75 

1 0  La  cotisation  de  7  adhé¬ 
rents  qui  n’ont  point  encore 
payé  ........  42  — 

2°  Six  mois  de  cotisation  de 

ii 

2  adhérents .  6  — 

3°  Le  montant  des  dépenses.  282  25 

_ _ _ _ _  * 

Total  égal  à  celui  des 
ressources . F.  1606  00 

Nous  n’avons  pu  comprendre  dans  l’exposé  des  recettes  , 
les  intérêts  provenant  des  sommes  placées  successivement  à 
la  caisse  d’épargne  ,  attendu  que  ne  devant  être  réglés  que 
le  31  décembre  prochain  ,  il  ne  saurait  en  être  fait  mention 
que  dans  un  second  rapport. 

Avec  l’addition  du  montant  des  intérêts  et  la  diminution 
des  dépenses  (  car  il  en  faut  toujours  plus ,  lors  d’une  pre¬ 
mière  organisation  ) ,  comme  aussi  avec  une  augmentation 
probable  de  souscripteurs,  tout  porte  à  croire  que  les  fi¬ 
nances  du  Comité  seront  dans  un  état  de  plus  en  plus 
prospère. 

Enfin ,  votre  Commission  se  plait  à  déclarer  que  le  compte 
trésoraire  est  bien  en  règle  et  digne  de  toute  votre  appro¬ 
bation.  C’est  dire  que  le  Comité  ne  peut  qu’applaudir  au 
zèle  et  à  l’exactitude  que  M.  le  docteur  P.  M.  Roux  ,  a  ap¬ 
portés  dans  ses  fonctions  de  Secrétaire-trésorier. 

Marseille,  le  26  août  1844. 

Martin  ,  Doct.  C.  M.  Roux,  Ph. ,  Fleury,  Ph. 


Marseille.  Imprimerie  Mossy  dirigée  par  JBellande, 

rue  Sainte,  31. 


